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U r i i u  dU ftipXoqu I EXCEL'Peipeux

SUR TOUT LE FRONT LES RUSSES REPOUSSENT L’ENNEMI

D e la  V is tu lê  au N iém en  e t  dans les  K arpa th es , le s  R u sses  re fo u le n t  l ’en n em i. C e tte  re tra ite  se tra n s fo rm e  m êm e en  d érou te  dans 
p lu s ieu rs  p a rtie s  du fr o n t . N o s  a llié s  on t fa i t  é p ro u ve r  aux A llem a n d s  e t  aux A u tr ich ien s  des p e r te s  considérab les , e t  i l  es t peu p rob a » 
b le  que ces trou oes . fa t iru é e s  e t  a va n t subi une s é r ie  d 'éch ecs  aussi im p ortan ts , pu issen t r é ta b lir  une s itu a tion  p resqu e  d ésespérée .
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L A  S IT O A T iœ f M tU T A IB B

La bataille
du nord de la Pologne

----------
Les com m uniqués russes, ap rès  a vo ir  gardé un 

s ilence qui sem bla it inquiétant, deviennen t de 
p lus en p lus exp lic ites  au fu r  et à m esure qu ’ils  
peuvent donner des déta ils  exacts et sincères 
sur la  situation. P a r  contre, les com m uniqués 
a llem ands qui ava ien t fa it  si CTand bru it autour 
de la  dé fa ite  et du recu l des Russes en Prusse 
orientale, deviennen t de plus en p lus sobres et 
im précis  et con firm ent par ce la  m êm e qu’ il y a 
quelque cliose de changé en fa veu r des Russes.

11 n’est pas douteux, en effet, que l ’o ffen s ive  
a llem ande, aprè.s a vo ir  fran ch i la  fron tière , a  
été arn îlée devant les  lign es  du N iém en , de la  
B obra et de la  N arew . N ous avions d é jà  fa it  
rem arquer la  va leu r de ces ligne?, nui consti­
tuent une vaste rég ion  fortifiée. Tou tes les 
routes venant de Prusse orien ta le sont barrées 
au pas.sage des r iv iè res  par de puissantes fo r ­
teresses : K ow n o , Grodno, Ossovetz, Lom ja , 
N o vo 'ü eo rg iew sk . L es  avant-gardes a llem an­
de.? n ’on t m êm e pas atteint la  lign e  des riv ières, 
sau f par quelques petits détachem ents qui ont 
été captures.

l^a con tre-o ffensive russe, qui éta it fa c ile  à 
prévo ir, et qui trouva it tous les élém ents néces­
saires dans les  concentrations norm ales de 
forces à l ’est de la  V istu le, s ’e s l dép loyée rap i­
dem ent. Ellle a  profité de la  nature du terra in  
qu i supprim e la  tabtique d ’enveloppem en t et 
ob lige  a opérer par têtes de colonnes. L ’ im pé­
tuosité des Russes et leu r connaissance des 
abords des loca lités leu r on t donné une supé­
rio rité  im m édiate sur le s  troupes allem andes 
fa tiguées, em bourbées, e t qui éta ient certaine­
m ent de  qualité in férieu re. C’est autour de 
P rasn ych  que s ’est liv rée  l ’action p rincipale. 
Pra&nych est un nœud de routes im portant. 
A u x  dern ières nouvelles, i l  sem b le qu e  deux 
corps d’ arm ée a llem ands aient été m is  à  m al 
de ce côté.

Du côté du  N iém en , la  gauche a llem ande 
subit au æ i une fo rte  pression dans la  zone 
fo restière  d ’Augustow o. L es  A llem an ds  bom ­
bardent la  forteresse d ’Ossovetz, m a is  les  m a­
récages qu i l’entourent rendent toute attaque 
de v iv e  fo rce  im possib le. S i les  Russes pour­
su ivent leu rs avantages, tant au centre qu’aux 
ailes, la  retraite fo rcée  des A llem an ds  se fe ra  
en de m auvaises conditions.

En tout état de choses, si la  m anœ uvre de 
H in den bu rg  n ’a  cherché qu ’à  d é liv re r  la  Prusse 
orienta le, a ile  a  réussi m om entaném ent; m ais 
s i le  m arecha l a vu  plus lo in  et a  voulu  frap p er 
un grand coup sur les  Russes, i l  do it se rendre 
com pte qu ’il a  perdu la  partie. Son esprit in gé ­
n ieux et persévéran t in ven tera  sans doute une 
nouvelle  com binaison , et nous verroas  se dé­
p la cer  encore les  ooitis d’ arm ée a llem ands ju s ­
qu ’au jo u r  où, fou rbus p a r  toutes ces navettes, 
i s la isseron t tom ber tes arm es de leurs m ains 
épuisées.

G énéral X...

Dans ce num éro:
Page 9 : Jf. VivtORt in terpe llé  sur Pétat de siège. 
Page 10 ; La  réponse allemande au président

W ilson.

Q u’est devenu le kronprinz
Nous signalions, il y a q u eu es  jours, qu'on était sans 

nouvelles du kronprinz et que depuis quelque temps il 
n'avait plue été quettion de lui fianq les communiqués 
alIemanoB. Le silence fait autour de iul aW t paru à 
certains si extraordinaire que le bruH avait couru de sa 
mort.

Le correspondant du Doilv 'Express en Suisse crtit 
cependant savoir, par des renseignements tecBS d'inn- 
abruok, que le kronprina est en disgrlee *  B «lln . où 
il vit dans la retraite la plus absolue.

Cette dtsgrftce serait la conséquenee de la violente 
uerelle qui se produisit dans ta seconde semaine de 
anvier entre Guillaume et deux de «es flla, le kron- 

prinz et le prince Auçuste-Guiliaume.
Le générai von Paikeahayn, chef de l’état-major gé­

néral. ayant fait annuler par le kaiser les ordres don­
nés par lé prinee héritier aux généraux placée sous eon 
commandement, le prince, profondément frolesé et ir­
rité, demanda à son père des expUcalione que ee lu i^  
iui refusa. Après une disouasion parUeuliteTaraent ora- 
geuse, le prince ouitta le quartier général im s ^ u  
un état de révolte ouverte '

«n  wdre du kaiser aurait 
Obligé t ‘̂ Xi'iuis3z à rentrer 4 Berlin. Cest depuis ee 
moment qu’il n'a pins été qnestion de lui.

La guerre aérienne
CerriGNé. —  Trois aéroplanes autrichiens ont survolé 

Antivari et lancé plusieurs bombes sur le port et sur la 
villa du prince héritier suie causer de grands domma­
ges.

Les batteries ennemies ont bombardé nos positions du ' 
mont Lovecen. mais sans résultat. *

C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
d u  J e u d i  4  m a r s  ( 2M “ jo u r  de la guerre )

15 H E U R E S . —  E n  Belgigae, dans les du­
nes, n o tre  a r t i l le r ie  a d ém o li les  tran ch ées  
ennem ies.

A u  nord  tTArras. près de N o tre -D a m e 'd e - 
Loretta , l ’ en n em i s 'e s t  em p a ré  d 'une tran ch ée

—  En  Belgique, dans la  r é g io n  
d es  dunes, n o tre  a r t i l le r ie  a  ex écu té  des t ira  
p a r t icu liè rem en t e ff ic a c e s  e t  n o tre  in fa n te r ie  
a occupe une n o u ve lle  tran ch ée  en a va n t de 
nos  lign es .

E n  Champagne, nous avon s  con tin u é  â p ro «  
g r e s s e r ;  nous avon s  con so lid é  e t  é la rg i n os 
positions, notam m ent au nord^ouest de Per^  
thes e t au aord -ouest de M esn il  en fa is a n t 
une cen ta in e  de p r ison n ie rs . S u r ia  crou p e  du  
n o rd -es t de  ce d e rn ie r  viHajce, de  n ou ve lle s  
con tre -a ttaqu es  se son t p rod u ite s ; e l le  on t 
e te  repoussées. L e s  p r ison n ie rs  co n firm en t la  
g r a v it é  des p e r te s  subies par les  deux r é g i­
m en ts  de la  g a rd e  en ga gés  dans le  com ba t 
d h ier.

En  Argonne, au Four -d e -Pa ris , une a ttaqu e  
a llem an d e  a  é té  repoussée. I l  en  a  é té  de 
m êm e à Vauquois.

P rè s  de Verdun, au f o r t  de V aux, un a v io n  
a llem an d  a é té  abattu  dans n os lign es . L e s  
deux a v ia teu rs  son t p rison n iers .

Â i/s éŸons 
^  ooi/yfwx prtt- 
ÇrêS. ^

9 
f

avan cée récem m en t con s tru ite  par nous au 
con ta c t im m éd ia t des lign es  a llem andes.

L e  b om bardem en t de R e im s  a du ré tou te  
la  jou rn ée  à ra ison  d ’ un obus tou tes  les  tro is  
m inutes.

En  Champagne, il se c o n firm e  que le s  con ­
tre -a ttaqu es  a llem an d es  con tre  la  crou pe 
conqu ise  par nous au n o rd -es t de iVlesnii on t j 
é té  d 'une g ran d e  v io le n c e ; deux rég im en ts  i 
d e  la  ga rd e  y  o n t  p a rtic ip é  a vec  a ch arn em en t. | 
L ’ échec de c e t  e f fo r t  a  é té  com p let.

Canonnade dans F  Argonne, a vec  d e  nou- I 
veau x  p ro g rès  de n o tre  p a rt dans la r é g io n  d e  ! 
Vauquois. '

^  ^ One/
iB V  üirgctiCft de fa  oroqressfoa.

'• i

Heureuses opérations 
des alliés 

dans les Dardanelles

(Gomniuiiiqué du m inistère de la Marine). __
Les opérations méthodiques contre l>:s défenses 
des Dardanelles se sont poursuivies, le  3 mars, 
m algré un vent de S o rd -E s t assez gênant.

De nom breux chalutiers ont dragué toute la 
p o s ^  du d é tro it com prise entre l'en trée e t la 
pointe de Souan-D éré, pou r perm ettre  a i f j -  c m i -

Ln Vice-AMIRAL CanOSN CtHn^B-AMlRAL
CofiwnafutcMf en chef la OfiÉPRATTB
flotte alüée qui bombarde Comsntmetant la Atlsion 

les Dardanelles. françaite.

rossés qu i bombardent Tehanak-Kalessi de se dé­
placer avec sécurité.

L e  poste ^observa tion  de G aba-Tepo a é té  dé­
t ru it  par un cro isn ir.

E n  divers points île ta côte, des batteries de 
campagne e t des rassemblements de troupes ont 
été canomiés par tes navires alliés.

8 « r  la '•ôte ,i‘ - >yrie, le croiseur français D Eu-

! Irecasteaux «  dém oli le sémaphore (PArnous, et 
; te cuiVoisê Jauréguiberry a d é tru it « n  dépôt de 
j pétro le  à Saida.

j  Voici, d'autre part, le  oommuniqué de i'.Ami- 
; rauté :

I j d s d r e s . - O ffleiel. —  Les opérations dans les 
Dardanelles ont repris à onse heures du matin.

Le  Triumph, i'Oeéan e t  TAttiion on t pénétré dans 
le d é tro it e t on t attaqué le fo r t  n* 8 e t les batte­
ries  de la falaise Blanche Cwkite cliff)'.

Les obiisiers e t les pièces de campagne des fo rts  
on t riposté.

Les  aviateurs navals on t découvert, dans la so i­
rée, Cexistence de plusieurs emplacements de ca­
nons nouvellem ent établis, mois dépourvus de 
canons. Ils  ont constaté la  présence de m ines de 
surface.

Dans la soirée de lundi, une f lo t t i l le  de releveurs 
de mines, protégée par les oon tre -to i^ illeu rs , a 
exécuté, sous le  feu , d ’excellents travaux de dra­
gage dans un secteur situé à m oins d'un m ille  e t 
dem i du cap Kethez. Nos seules pertes, au cours 
de cette journée, ont été de s ix  blessés.

Quatre des cuirassés français on t opéré en vue 
de B a la ir; ils  ont bombardé les ôa ffen e* e t les 
voies de com m unication.

Les  opérations précédem m ent faites à Ventrée 
du d é tro it on t amené la  destruction de d ix -n eu f 
canons de caUbres variant de six à onze pouces; 
de onze canons in férieurs  à 6,4 pouces; de quatre 
canons Nordenfeld ; de deux p ro jecteurs  ê iec fr i- 
qncs, et elles ont amené la dém olition  des pou­
drières des fo rts  n * ‘  3 e t 6.

H ier ?nardt, le Canopus, le  Swiftsure e t le Corn- 
waHis o n t attaqué le fo r t  n* 8. Les obusiers, les 
batteries de campagne e t le fo r t  n * 9 on t ouvert 
contre eux  « n  fe u  v io lent. Le  fo r t  n* 9, endom ­
magé, a cessé le feu  à  4 A. 50 du soir. Les cuirassés 
se sont retirés  d 5 A. 30. Bien qu’ils  aient tous été  
atteints par des obus, ils  on t eu setOement un 
hom m e légèrem ent blessé.

L ’éta l de l ’atmosphère a empêché les reconnais­
sances des hydravions.

L e  déblaiement des mines a  continué foute la 
nuit.

L 'a ttaque  progresse.
L e  croiseur russe AskoW «  re jo in t la  flo tte  des 

alliés en vue des Dardanelles.
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N O S  L E A D E R S

EXCELSIOR

In memoriam
A U mémoire Oc mon cousin 

le commanOeni Barrté, 
tué à la téte du 13' bauillon de chasseurs alpins, 

au camhal d'HarunaRusn-i-Uerllopr.

Cowinie ( h regarda is la  v ie  
D ’un beau rega rd  loi/al e l fra n c ,
O  f ie r  solda i 'de la  P a ir ie  *
Owt p ou r e lle  donnas ton  s a n g !~

Je  te revo is , en fa n t tra n q u ille ,
Jou a n t au seu il de la  nirnson  
D ajis  la  ca lm e  p e lü e  v ille  
D o n t les prés  son t tou t l ’h o rizon

O u  p a rfo is  cou rbé  s u r u n  liv re  
.4?'ec la b louse d 'éco lie r.
Ou d ’un cpîl v i f  a in ia n t a su ivre  
L 'h iro n d e lle  au v o l fa m ilie r .

T u  grandis. T a  v o ix  p lu s  sonore  
A fa it  du b lond  co llé g ie n  
Ce g ra ve  ga rçon  que décore  
l in 'p h i iu e t  de S a in l-C y r ic n

E !  q u i, lo rs q u ’i l  s’assied à table,
C haque d ituanche de con gé .
A c c ro c h e  un  sabre véritab le  

m u r de la sa lle  à m anger.

ê ê Ÿ Ÿ

.A ir b r id u n l du m o is  héro ïque  
O ù  lu  F ra )ice , d ’un  m â le  élan,
S e  rua vers la  lu tte  ép iqu e
Sous les fe u x  d 'u n  s o le il sa n g la n t!

Coynme tu dus avec ivresse  
L e  resp irer à p le in s  poum ons  
Cet a ir  v a illa n t, chaude caresse.
B a iser de g lo ire  à  tan t de fr o n ts !

Coynme tu  dus b é n ir  la  p e ine  
D e Ion  d evo ir  lon g tem p s  ardn  
B ie n  pa /é d’é lre  ca p ita in e  
E n  cet âp re  jo t t r  a ttendu

E t d 'a vo ir  là , s iir  ta p o itr in e .
T ou te  p rête , à lo u ch e r des doigts ,
L a  p la ce  que le  sort destine  
A u  ruban  rou ge  où  pend  la  C ro tx !

Sous les sapins qu e  l ’h iv e r  g la ce  
T u  reposes au so l sacr^,
E t la  b la n ch e  n e iqe  d ’A lsace  
T 'a  fa it  u n  lin c e u l e m p o u rp re ;

E t, songeant a u x  heures lo in ta ines  
D 'o ù  tu  v ien s  m e  p a rle r  tou t bas,
Je suis f ie r  que  cou le  en  m es veines  
C e m ê m e  sang que lu  versas

P o u r  la  F ra n ce  e l p o u r  la  P a tr ie
 B attez tam bours , c la iron s  sonnez  —>
Ce m ê m e  sanq q u i jo in t  e l lie  
Les m ères  don t nous  som m es nés.

H en ri de R égn ier,
de t'icadémfe /ranfaite.

L’HUMOUR ET LA GUERRE

E n  attendant...

Pour un Salon de Peinture 
en 1915

—  C'est fou  l'in fen teu r du nou fc l alim ent 
à pose de ba ille ! Sans indiscrétion, laquelle 
employez-fous7

—  La  baille de fer.
[Rob. Duhamel,;.

... M oi aussi, bien que journaliste, je  lis quelque­
fois les journaux. Que voulez-vous, même Us cui­
sinières sont oWigées de faire comme les autres et de 
se mettre à table, bien qu’eiles affectent de dire, en 
s’asseyant, qu'elles en ont déjà soupé. On ne résiste 
pas aux impérieuses impulsions de la nature : et lire 
ie journal, même pour les journalistes, est devenu 
une nécessité.

Donc, ce matin, j'a i appris par un de mes confrè­
res qu'il n’y aurait pas de salons de peinture cette 
année, du moins au printemps. J'aurais dû m'en 
douter. Ces exhibitions commencent généralement 
au mois de mars et, jusqu'ici, les artistes n'ont pas 
r ^ u  le précieux petit papier leur annonçant que, 
s’ ils sont hors concours ou sociétaires, ils pourront 
envoyer d ix toiles, mais que s’ils ne sont que de 
vulgaires exposants ou adhérents, il faudra qu’ils 
se contentent de la place laissée par leurs anciens.

Eh bien ! qu'on me permette de l’écrire, je  trouve 
que cette décision —  je  ne sais qui l ’a prise —  de 
ne pas ouvrir en 1915 le Grand l-*alais aux peintres, 
sculpteurs et graveurs est parfaitement regrettable. 
On nous dit, pour l ’expliquer ou l'excuser, que beau­
coup d’artistes ont quitté le pinceau, l ’ébauclioir ou 
le burin pour le fusil, que d'ailleurs ils ne vendraient 
point les œuvres exposées, et qu’enfin —  ça, c’est 
un comble! —  qu'il serait aniipatriotique de pein­
dre, l ’éclatant cadmium, ie rutilant vermillon ou le 
som|)tivcux cobalt étant assez fréquemment fabri­
qués par les usines allemandes.

Aucune de ces raisons ne me paraît satisfaisante. 
I l existe encore des artistes qui ne sont pas sous les 
drapeaux, et, s’ils ont passé l'âge, ce n’est pas leur 
faute. Il en est d'autres qui ont donné bravement 
leur vie pour une cause héroïque et ce serait un 
devoir sacré d’instituer une exposition de leurs œu­
vres. Et quant à ceux qui, Dieu merci ! restent tou­
jours debout dans les tranchées, il leur suffirait 
d'écrire à un camarade : n Va donc dans mon ate­
lier. l 'u  y  trouveras dans le coin à droite mon 
E ffe t de lune sur des peupliers ou mes Vaches d 
l ’ahreuxioir. Fais le dépôt au Salon, et remplis pour 
moi les formalités administratives. »  I l se vend en­
core, bon an mal an, dix ou quinze pour cent des 
œuvres exposées, et en atlmettant que cette propor­
tion soit réduite par la guerre, h n'est pas douteux 
que des gens de talent, aujourd'hui malheureux, bien 
malheureux, auraient des chances de voir brilIcT 
dans leurs mains quelques pièces d'or. Au surplus, 
il est certain qu’il reste tout de même chez les mar­
chands des tubes de couleurs aux couleurs nationales, 
si j'ose m’exprimer ainsi.

Ce n'est pas tout : c'est une loi presque sans 
exception que la reprise du travail, en France, com­
mence toujours par la reprise de l'activité dans les 
industries intellectuelles. Paris a besoin d’un stimu­
lant et il !e cherche : le  jour on l’on a montré, au 
Petit Palais, tes œuvres envoyées à l ’ Exposition de 
San-Francisco, deux cent mille personnes se scmt 
écrasées au.x portes. Je parie qu’à aucune époque, 
un Salon n’aurait un pareil succès à celui qui eût 
attendu le Satoii de Jqn;. la Société Nationale et 
celle des Artistes Français ayant fusionné pour la 
circonstance. Et comme les femmes, pour le vernis­
sage, eussent tout de même rais une fleur à leur 
chapeau et un bout de galon à leur toilette, nos pe­
tites ouvrières de la mode et de îa  couture, qui ne 
demandent pas mieux que de travailler, en eussent 
profité. C ’eût été le commencement de tout. Car il 
ne faut pas dire : a A  Paris, quand le bâtiment va, 
tout va » , mais bien : «  Quand la couture va... »

Après tout, il n ’est oas encore trop tard pour bien 
faire. Quels sont les artistes d ’ initiative qui convo­
queront leurs confrères pour le i "  mai ? En deux 
mois on aurait le  temps... Et quelle impression ça 
ferait sur les Boches!

Sur les «  neutres »  aussi, d'ailleurs.

Pierre Mille.

Les deux manières

Échos

ün  de nos aviateurs, le capitaine Happe, a bom­
bardé, hier, la poudrerie allemande de Rottweil 
{23 iiilom élres nord de Donauescbingenl. L e  suc­
cès a été complet : d ix  minutes après lo lance­
ment dos bombes, la poudrerie était en feu e l les 
flammes s'élevaient à 400 mètres de haut. Notre 
aviateur a fa it  un ra id  de 300 kilomètres, aller 
et retour.

Pendant ce temps, un avion allemand tira it sur 
l'hôpital de Gérardmer, mais il n ’y  a eu n i v ic ­
times, n i dégâts. {O ffic ie l.)

Conseil des ministres
Les ministres ee sont réunis hier malin en Conseil à 

l'ElIysée. sous la présidence de M. Poincaré. Le Conseil 
a été consacré â reiwiieQ de la situation diplomatique 
et militaire

On prend du galon.
Selon la n ^ e ,  « t t e  dame, depuis .juillet, porte 

TOanet de police. Elle y  cousit d’nbord modestes, les 
deux galons du lieutenant. Mais le .jour où elle dé­
cida son mari à ne plus fumer —  il a cinquante ans 
et est asthmatique —  elle se fit capitaine. Quand l’ab­
sinthe fut interdite, elle passa commandant. Ainsi, 
montant un édhelon pour chaque victoire, elle fut lieu­
tenant-colonelle quand Hector jura de rentrer désor­
mais à^I’heure pour le dîner, colonelle quand il s'en­
gagea à ne plus jeter ses habits aux quatre coins de 
la chambre, le soir, en .se coiiohaiit.

Lorsqu'il aura consenti à ne plus dire des gros mots, 
à toute occasion cl sans raiso.n aucune, cette dame 
aura un é[:>oux modèle. Par l’adjoiietion d’une étoile 
a son bonnet de polk-e, déjà bien chargé, elle devien­
dra général de brigade.

Germ an Hun.
Les Anglais pratiquent, eux aussi, rsiingramme. 

Avec German Hun, qui signifie le IIuii germanique, 
ils ont fait, par une siip|)le transposition de lettres : 
Ilunger man ; ITioiDine affamé.

Et c’est tout à fait de circonstance.

M azurka.
La Pologne renaisssanle va de\-oir choisir son 

hymne national. Elle n’hésitera sans doute pas à 
opter pour la Masurka, de Dombrowski, née en 1796, 
dans les légions ou ses fils luttaient aux eôlé.s des nô-, 
1res. Le parolier en fu i Wybicki. ie musicien Ogùiki, 
le héros Dombrowski. D’abord chanson de soidals, 
simple mélodie gaie, elle devint hymne national qua.nd 
les Polonais, plus tard, rentrèrent ù Varsovie. On 
changea ses paroles, en 1830, en 1863. Elle est char­
mante.

Deux autres airs, il est vrai, pourraient être pré­
férés. l ’un de Kurpinski, écrit lors de l’entrée à Var­
sovie du tsar Alexandre I " ,  et qui prit, en 1830, un 
caractère protestataire; l ’autre, triste et lugubre, dé­
sespéré, signé par Sludzinski, lors du massacre de 
Galicie, en 1846.

Nous votons pour la MaeurPa.

M alades comme des chevaux.
Oh 1 ce fu t une fâcheuse aventure que celle du 

pain à la paille d’avoine. Le professeur Friedenthal, 
qm  l’ inventa, en sait quelque chose. I l  croyait avoir 
mis dans le mille, mais quels regrets aujourd’hui ! 
Discrètement —  il fau l bien rire de son malheur pour 
n'en pas pleurer —  une feuille berlinoise annonce que 
le savant est couché, ainsi que sept ou huit de ses 
compatriotes trop_ gourmands. I l  les avait priés à 
déguster la merveille, riche en albumine, amidon, su­
cre, dextrine, acides végétaux, sel minéral et autres 
substances nutritives. E l les pauvres sont bien mala­
des ! On les sauvera peut-être, mais on ne les y  re­
prendra plus. Au diable la farine de paille et son 
pain ! Depuis huit jours, les invités du professeur 
ne l’ont pas encore digéré.

La  prophétie des cabarets.
Puisque la CSiambre s’occupe de limiter ie nombre 

des débits de boisson, c’est bien l’heure de réveiller 
la mémoire de Sébastien Mercier, l’auteur des Ta­
bleaux de Paris, qui. au dix-huitième siècle, fu t un 
véritable prophète dans son ouvrage trop peu connu : 
L ’an S440. On y  lit ie dialt^ue d’un citoyen de ces 
temps que nous ne verrons pas et de Mercier lui-même 
revenu à la vie :

L ’heure du dîner é isn t sonnée, écrit i ’auteur. comme 
J’étais loin de mon quartier, j e  elierchsis des yeux quelque 
traiteur, mais, a chaque pas, je  perdais la carte. Je .tra­
versai plusieurs rues sans rencontrer un seul bourhon.

— Que sont devenus, m 'écrlal-Je, tous ces traiteurs, tous 
ces aubergistes, tous ces marchands de vin qui peuplaient 
Jadis ce lle  yrande ville . On en rencontrait deux pour un i  
cbaque carretour.

— C’est encore là (r i^ on d  l'homme de JJlOi, un des abus 
que votre siecle laissait subsister. On tolérait une ralsiflea- 
tlon m ortelle qui tuait les citoyens en sauté. Le pauvre, 
c’est-à-dire les tro is quarts de ta ville , qui ne pouvait faire 
ven ir à grands fra is des vins naturels, entraîne par la sog, 
irou va ii après le  travail une m on  lente dans m i e  boisson 
détestable, Les tempéraments étalent alfaibils, les entrailles 
desséchées. Mais peu im peria ll qu'une ville  en tière fû t en - 
poisonnée, pourvu que le bail des fermes haussât .t’annén 
en année. Parm i nous, ce crim e esc capital, l ’empoisonneur 
est m is a mort.

La  Chambre n’ira peut-être pas jusque-là.

L ’esprit américain.
—  Comment èst la mtisiqae au restaurant Bing- 

bang î
—  Parfaite ! J ’y  ai passé une heure, l'autre soir, 

avec ma femme, elle a parlé tout le temns, et je  n’ai 
pas pu entendre une seule de ses paroles.

Candeur.
La dame de la maison explique divers détails à sa 

nouvelle bonne :
—  Et à quoi sert cet ob.jet t  dit la  ^ va n te , à la 

enisine, en désignant une aorte de récipient en métal.
—  C ’est une bouteille qui peut conserver les liqni- 

des. soit chauds, soit fr o i^ , comme on le désire.
—  Est-ce possible 1 dit la bonne, très intriguée. 

Mais comment cela pent-il savoir si on les veut chaudi 
ou froids ?

Le TetUeor,

Ayuntamiento de Madrid
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Les Russes poursuivent 
en Bukovine 

leur marche en avant
Rome. —  On mande de Bucarest au M attino 

qu'après trois jours de combats acharnés aulour 
de Slanistau, les Russes ont réussi à  occuper une 
partie de la v ille . Ils se sont également emparés 
de Zukza, à deux kilomètres de Czernovitz et ve 
sont établis sur la r ive  droite du Prulh, où ils 
reçoivent de nombreux renforts en hommes et en 
artillerie.

Ils se préparent à attaquer Czernovitz, d’où les 
Autrichiens ont évacué leurs blessés.

U ne d iv is ion  au trich ienne battue
PÉTROüRAD. —  Sur le fron t de la Narew, les 

Russes ont saisi des ordres d’ armée allemands 
exigeant des troupes qu’elles fassent, coûte que 
coûte, des prisonniers dans le but de se rensei­
gner sur le groupement des forces russes. Il étail 
recommandé, dans ce but, aux troupes alleman­
des de teiiiire des traquenards et de creuser de ' 
sauts de loup.

Les troupes allemandes ont l’ordre de tout ré ­
quisitionner, même les matières premières dont 
on n’aurait pas immédiatement l'utitisalion et de 
tout envoyer à l'intendance.

Certaines manœuvres allemandes s’expliquent 
par la recherche des pommes de terre.

Dans la rég ion  de Stanislavoff, nous avons battu 
à  plate couture la 36* d tvù io » autrich ienne; nou.s 
avou.? enlevé une ambulance avec six médecins et 
de nombreux trains.

A  Grodno, nous continuons à fa ire  des prison­
niers et à prendre des mitrailleuses. Los A lle ­
mands se bornent à contenir notre offensive.

Dans la région d'Ossovetz, les attaques alleman­
des se poursuivaient, le 1** mars, dans le but pro 
bable de vérifier l'e ffe t du feu  d'obusiers d’ uu ca­
lib re énorme.

Devant notre vigoureuse riposte, les attaques 
ont cessé et les Allemands ont réduit l'intensité 
de leur bombardement.

L ’échec du p lan  de H indenburg
PÉTROGBAD. —  Depuis la  bataille de Prasnysh, 

l’ in itiative sur le ' fron t entier est passée aux 
mains des Russes. L ’échec complet du plan du 
maréchal Hindenburg est indéniable. L a  seule 
question qui se pose est de savoir comment il 
pourra réussir à retirer ses troupes, sans subir 
de nouvelles e t grosses pertes. {Daily  CAronicie.)

P a rtie  nulle
Pi5troghad. —  L ’organe m ilita ire  officiel 

Inva lid  écrit, au sujet des opérations dans 
la région de Prasnych :

Le deroier effort des Allemands n’a exercé aucun effet 
dans l'ensemble de la stluatinn stratégique. Il a prouvé 
que tes ■ invincibles • Allemands sont inférieurs aux 
troupes russes. Même en tenant compte du fait que les 
Russes ont été forcés, par la récente offensive allemande, 
de retirer des troupes des autres fronts, nos ennemis 
n'ont rien gagné. Le seul résultat est qu'un grand nom­
bre de soldats ont été, des deux côtés, mis hors de com­
bat. En somme, c’est - partie nulle » .  {taformaiion.)

L 'im press ion  causée dans les troupes a lle ­
m andes par la  défa ite  de Prasnych .

Lokdbes. —  On télégraphie de Pétrograd au 
D aily  Telegraph ;

La déroute de l’armée allemande à Prasnych a pro­
fondément fmpre!»innné les troupes aHemaoiiro opérant 
4 la frontière de la Prusse orientale.

Malgré les efforts du haut commandement pour em­
pêcher la diffusion de la nouvelle de cette défaite, elle 
B’est répandue dan* les autres parties du front et a eu, 
sur les troupes, un effet très dépriment.

Un hydravion allemand en détresse
Y muioe.\. —  Un pilote dit avoir remorqué un hydra­

vion, la nuit dernière, sur une certaine distance.
La remorque s’étanl rompue, l'appareil partit a la 

dérive d-ins la direction do Noi^.
L'apparell a été aperçu ce matin de la côte, près 

d’Ggmonl. On suppose que cet appareil est le même 
que montaient le.» deux aviateurs allemands auxquels 
on porta réeeramenl secours et qui furent ramenés 4 
Lowestnfi.

Une prime aux pirates
‘ ' se»» ■ .

La flotte allemande ne manifestant son existence dans 
cette guerre que par l'action de « s  sous-marins, l'ami­
rauté tllemandc multiplie les mesures destinées a exci­
ter les équipages de ces navires.

C'est ainsi que dans ces derniers Jours, è  Wllhems- 
haven, l'amiral inspecteur des flutlifles a promis aux 
équipages des sous-marins des récompenses exception­
nelles pour chaque navire mareltaud coulé. Si c'est un 
transport de troupes qui est détruit, la récompense sera 
plu» grande encore et chaque homme aura droit à  une 
pension viagère importante.
_ Il est recommandé aux sous-mariM assaillants de 

semp^er, s11 se peut, des valeurs qui seront trouvées 
a bord des navires de commerce, avant de les couler. 
{XîmWfKf de ta F lo tU l

[  « D E R N I È R E  H E U R E  »
Un sous-marin allemand 

a été coulé
(Com m uniqué du m in istère  de la  M arin e )

L e  sous-m ario  a llem and «  U -8  > a été coulé 
par les destroyers de la flo ttille  de Douvres. 
Son équ ipage a été fa it prisonn ier.

Les Etats-Unis et le blocus
W a s h in g t o n , —  Lea d eu x  Chambres du Conarès on* 

voté aujourd'hui une résolution autorisant le président 
Wilson à employer le» force» navales et militaires, 
ainsi que les percepteurs des douanes, pour taire res­
pecter la neutralité des Elats-Uni», en empêchant la 
sortie des ports américains des navires de toutes natio­
nalités lorsqu'il sera présumé que ceux-ci se proposent 
de ravitailler l e »  navii'es d e  guerre des nations belligé­
rantes en charbon, en munitions ou en vivres.

Le sort de la Belgique

L o n d r e s . —  A  la Chambre des cgvmmunos, uit 
député demande si la Grande-Bretagne et ses 
alliés seraient décidés à a ra je illir  les suggestions 
des pays neutres ayant en vue d’arrêter la dévas- 
Lalioo du territo ire  belge.

Sir Ed. G rey répond ;
La seule solution de cette question est l’évacnallon 

de la Belgique par les troupes allemandes, le rélablisse- 
menl de T'indépeudance de ce pays et la réparation des 
dommages causés.

L e  m inistre des A ffa ires étrangères ajoute :
A moins que les neutres ne soient prêts à nous aider 

lour l'obtention des satisfactions que je viens de dire, 
e ne vois pa.» ce que nou» pourrions gagner & l'accepta­

tion de semblables suggestions.

Le Conseil de la Couronne 
se réunit à Athènes

A thènes. —  Au cours du conseil de la Couronne, 
tenu cet après-m idi au palais, et auquel ont pris 
part, sous la présidence du roi, M. Venizelos et les 
anciens ministres, le président du Conseil a déve­
loppé ses vues sur la politique & suivre par la 
Grèce. I l a été décidé qu'il demanderait l’avis des 
services de l'é ta t-o ia jor général.

La suite de la discussion a été rem ise à ven­
dredi.

•\1. Venizelo.s a annoncé qu’à  l’occasion de l’anni­
versaire de la prise de Janina, qui tombe demain, 
il avait décidé de rem ettre le général Dousmanis 
à ia tète du grand état-major.

Une manifestation de symnalhie en faveur des 
alliés a eu lieu cet après-midi.

Le roi e t les m inistres des nations alliées ont été 
acclamés.

L a  Bulgarie augmente son armée
Ro m e , 4 mars {De notre correspondant). — ■ Une 

dépêche de Sofla, de source autorisée, déclare que 
la nouvelle d'après laquelle des préparatifs m ili­
taires auraient lieu actuellement en Bulgarie est 
dénuée de fondement. Tout se réduit à des nou­
velles formations m ilita ires prévues, d'ailleurs, 
dans le nouveau budget de la guerre. L e  3* batail­
lon de rhaque régiment d'infanterie sera augmenté 
d’une compagnie. Une quatrième brigade de cava­
lerie sera form ée à Dédéagatch. I^ s  groupes 
d’obusiers seront transformés en régiments. Cha­
que régiment d 'artillorie de forteresse recevra une 
nouvelle batterie. L e  bataillon des pontonniers 
sera augmenté d'une compagnie. Et, flnalement, 
on créera une nouvelle batterie d’artillerie à che­
val.

La fière attitude d’un prélat belge
A m s t c b d a m . —  Le journal d’.Amsterdâm, l é  Tyd, ra­

conte que. tors de son récent séjour en Belgique, le roi 
Louis de Bavière, inspectant des troupes 4 Namur, vou­
lut visiter ia cathédrale de cette ville. L'évéque, 
Mgr Heylen, était justement absent. Il s’étalt rendu 4 
Malines et, en son absence, le sacristain »e refusa i  re­
mettre au pol de Bavière la clé de ia grande porta de la 
cathédrale.

D'autre pari, Mgr Heylen avait été pressenti, avant 
son départ de Nainur, au sujet d'une visite que le roi de 
Bavière avall manifesté l’ inlentlon de faire. L’évéque ré­
pondit qu’il recevrait le souverain, mais qu'il n'altribue- 
rait 4 sa visite aucun caractère ofdoiel. II ne se verrait, 
eu aucun cas. déclara-t-ü, tenu de la rendre, attendu 
qu’il ne pourrail oublier que l’empereur Guillaume avait 
injustement accusé, dans un télégramme adressé au 
président Wllson. des prêtres belges d'avoir fait le coup 
de feu comme (rancs-Ureurs.

Devant l’attitude intransigeante du prélat, le roi de 
Bavière reuoocs à la vîsiip projetée.

V ien n e  e t  B erlin  
s ’inqu ièten t

—  Les journaux autrichiena e t allemands 
publient,'au  sujet de l'action m ilita ire aux Dar­
danelles, des dépôrhfts de source exclusivement 
turque, qui dépeignent les événements sous un 
jou r favorable aux armées du Sultan. L ’ inquié­
tude est grande, cependant, à Berlin, et surtout 
à_ Vienne, où l’on commence à admettre que l’ac­
tion actuelle n'a pu être décidée qu’à la suite d’un 
accord entre Paris, Ivondres et Pétrograd, au su­
je t  de la question de Constantinople et des dé­
troits.

Tandis tme les dépêches parvenues de Constan- 
linople à Vienne affirment que le bombardement 
des Dardanelles restera sans effet, le comte An- 
drassy, dans un long article de la Neue F re ie  
Presse, cherche, en rappelant l ’h istoire de 
rOnent, depuis la guerre de Crimée, à  convaincre 
1 Ita lie  que son intérêt est d’empêcher que la 
question des Dardanelles soit résolue en faveur 
de la Russie.

La  Neue F re ie  Presse envisage avec pessimisme 
le bombardement des Dardanelles qui, d il-e lle  
annonce la rupture de l'équ ilibre méditerranéen 
et la perte de l'indépendance des puissances mé­
diterranéennes au profit de la Trip le-Entente. Cet 
événement, ajoute le journal, est e  plus grave de 
cette guerre.

L ’op in ion  du chef de la  m arin e ita lienne
Rome (De notre correspondant). —  Un journal 

de "Turin a interrogé, sur l'attaque des Dardanel­
les, le commandant comte Tosti di Valminuta qui 
fu t chef de cabinet de L'ancien m inistre de la Ma- 
rme, ^ i r a l  Leonardi di Cattolica, actuellement 
investi du commandement de la marine italienne.

-^ 1 1  est bien d iffic ile  de fa ire  des pronostics, 
qui devraient être basée sur ta connaissance par­
fa ite des moyens d'attaque e t de défense, actuelle­
ment en jeu  —  e t que je  n’ai pas —  et sur d’au­
tres faits impondérables, tels que les effets pos­
sibles des mines, la précision du tir, etc. Mais je  
crois ne pas me trom per en supposant que si des 
événements politiques —  tels qu’ une révolution à 
Constantinople —  ne font pas précip iter les évé­
nements, nous verrons, avant la fin du mois de 
mai, Tescadre alliée devant la capitale ottomane. 
Les marines française et anglaise écriront ainsi 
une des plus glorieuses pages de Thistoire. Pour 
ce qui regarde le côté politique de l’action, il s’agit 
d’une partie importante qui aura une répercus­
sion profonde sur la ligne de conduite des puis­
sances qui sont restées neutres jusqu’ i c i .  M. D,

Les neutres ont des in térêts liés  à  l ’attaque 
des D ardanelles.

L o n d r e s .  —  L e  Dotly Telearaph, dans un arti­
cle sur l'attaque des Dardanelles, insiste sur l’ im ­
pression énorme produite par cette opération, non 
seulement sur Tennemi, mais aussi sur les neu­
tres, qui ik vrou t envisager divers problèmes.

L'Italie, son avenir dans la .Méditerranée, l'attitude du 
cabinet Salandra envers l’Autriche d'un côté, envers 
alliés de l’autre, le tsar Ferdinand dans sa capitale bul­
gare. chez qui les accès de fièvre et les frUsans se suc- 
l'èdent, la politique de Bucarest, lea hommes d'état rou­
mains, les espérances ardentes de la Grèce pour ne rien 
dire du sort de l ’empire ottoman, et la perspective épou­
vantable qui s'ouvre devant les gouvernants égarés de 
Constantinople, tels sont les pointe essenUels de ces pro­
blèmes.

Il en est d'autres, dans cette situation complexe oii se 
trouve l'Europe, qui sautent de plus en plus aux yeux 
de tout diplomate et, d'ailleurs, de tous ceux qui étu­
dient les événements ; ils ajoutent un intérêt nouveau 
4 cette gigantesque campagne.

Tout uuUque, heureusement, ta réussite de nos « f-  
forts. ^

Un général allemand tué
A m s t e r d a m .  —  Les journaux allemands annoncent la 

mort du major général von Estorfl, tué en Russie 4 la 
tête de sa brigade.

L ’exploit du “ Thordis ”
L o n d r e s . —  Le capitaine dn Thordis, ce vapeur an­

glais qui a coulé un sous-marin allemand, affirme avoir 
vu disUncteoient l'avant de son navire arracher le pé- 
riseopc du sous-marin. 11 se fait fort d’indiquea- avec la 
plus grande exacütude l'endroit où le bateao allemand 
coula, de façon qu’on paisse vérifier ses décIarailoQs. 
La quœtioD a J'autanl plus d’importance que le capi­
taine et son équipage auraient, dans ce cas. droit 4 une 
trenleJnc de mille fraocs de primes offertes, on le sait, 
au pmnies' bateau niaroliand qui coulerait un sous- 
inarin ennemi ; 12,500 francs lui seraient versés par 
le journal Syren and Shipping, 12,500 francs par un ar­
mateur de Cardiff, et une somme un peu moindre par 
différents partteuiiws, Si, èe qu’or ne sait encore, le 
Thorelh était au service du gouveruemenl, il recevrait, 
en outre, de l'amirautd une prime supplémentaire de 
25.000 francs. Le capitaine Beli et ses matelots n'au-> 
raleiï*, on Jç voH, pa» perdu leur temps
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La Presse française 
et étrangère

Chez eux, pas un "in te llectue l” 
prévoyant

D e M. Clemenceau, dans VBomme enchatné :
Si la clviUsation & pu se dévelopner dans le monde, 

c'est que, d'un consentement eommun, ies bommes. 
maigre toutes leurs querelies, ont pu coaliser leurs 
forces contre la  barbarie. Gomment toute la Germanie 
n’a-t-elle pas pu produire un > intellectuel >, un ° sa­
vant • —  je  dis un seul — pour avertir ses conci­
toyen». en proie à une rage d'uniNcrselle destruction, 
qu'ils allaient se briser contre l'infranetiissable digue & 
laquelle tous les peuples dignes de ce nom se vantent 
d'avoir apporté leur pierre contre le flot dévastateur des 
sauvageries primitives ?

L a  révolution saluteüre
Du A’« f  Tffrk  H erald ;
L«s Ottomans ont pris soin de nous avertir qu'ils 

avalent massé cent nulle hommes de leurs meilleures 
troupe» pour la défense de Constanlinople. Cependant 
les trois sous-marins démontables, envoyés par le kaiser, 
sont restés démontés ; et les Constanilnqpolitains pa­
raissent plus démontés encore ; Jeunes TurCs, Vieux 
Turcs, Jeunes Allemands et Vieux Allemands se regar­
dent avec méfiance, el le Comité Union et Progrès sent 
venir 1 orage. Ce que les Turcs peuvent désirer de metl- 
ieur, c'est une révolution, elle leur permettrait de trai­
ter vile et i. de meilleures conditions avec les Alliés.

Scandaleux !
On écrit de Cannes à l’Acffon française : 
Dimanche, 14 février, de S? heures ù 24, au Bar Amé­

ricain, rue du Grand-Hôtel, avait lieu une conférence 
intime, donnée aux Alsaciens-Lorrain» i>ar un compa­
triote (T) A La stupéfaction générale, l'orateur conclut à 
la victoire de l'Allemagne M  I Je ne sais si cette con­
férence avait eu lien en conformité de lu loi, mais oe 
que Je sais, c'est qu'aucune saoction n'a été prise contre 
lindividu qui eut l'audace de proclamer, en l''rance, que 
i ’AUemagne serait victorieuse.

L a  bonne définition
De X'Eclair :
Luther connaissait sa race. Et bien avant qu’elle im- 

posil ce Jugement .4 la conscience humaine. Il l ’avait 
porté en ces termes qui nous vengent :

« Si on voulait p e lm ^  rAliemagne, éerivait-il en 1528, 
* Il faudrait la représenter sous les traits d'une truie. 
» Nous Allemands, nous sommes Allemands et nous 
» restons Allemands, c'est-à-dire des porcs et des bêles 
»  brutes. »    — -

... Des hauteurs du ciel
De M. S. Piclioii. au P e tit  Journal :
n i.'ertqiire allemand est devenu un empire mondial », 

disait l'empereur en 1896 à l'occasion de son jubilé. Il 
est à cralDore pour lui qu’il ne le reste plus longtemps, 
en dépit des familiarités que le descendant prédestiné 
des àlargraves se permet avec la puissance divine. Et 
la secousse sera d'autant plus torté que, suivant le mot 
de la Bible, il sera > précipité des hauteurs du Ciel ».

Pour les orphelins de la guerre
D u Radical :
L e » orphelins de la guerre vivaient hier, avant les 

bostilités, dans la quinude, le bien-être, la douceur 
d'un foyer aujourd'hui en dieuU.

La N'alioB, pour ea défense, pour son salut, leur a 
p r »  leur pére, leur soutien, leur guide.

La Nation doit leur assurer une enfance et bne ado­
lescence à l'abri du besoin, des privations, des souf­
frances matérielle.' : elle doit leur fournir, dans les 
meilleures condition» d 'h yg^ e , de bien-être el de. 
eonfort, les moyen» de se faire un avenir.

Voili les raisons qui nous incitent à réclamer l'ins- 
titutiiKi de 1' » Œuvre nationale des Orphelins de la 
guerre -,

Notre ascendant
Du général de Préval, dan» la France de B o r ­

deaux e t du Sud-Ouest :
La note officielle publiée hier et i-elatlve à la répar­

tition des force» .iliemandes permet de voir que nos 
troupes combattent de? effectifs ennemis qui nont Ja­
mais diminué. Rien n’est plus réconfortant, puisque 
nous constatons, en même temps que leur impuissance, 
l ’ascendant que nos années ont pris sur eux.

L a  voix du peuple allemand
Extra it d'une lettre recueillie par le B ulle tin  

des Arm ées :
Ce n'est plus une vie, oe ne sont que plaintes et 

cnallicurs. Plus de gaieté. On ne travaille plus que par 
oécossité... Tout est hors de prix, il y a de nombreux 
artietcs qu'on ne peut plus cnlenlr, même au prix de 
l'or,

La version allemande
(Taprès le Times "

L e  nouvel em prunt de jtuerre
Les journaux allemands sont rem plis d’ articles 

sur le devoir patriotique de souscrire au nouvel 
emprunt de guerre. On admet que les souscrip­
tions de la petite épargne seront moins abondan­
tes que lors du prem ier emprunt; mais on fa it 
rem arquer que les ferm iers et les paysans, dont 
les affaires prospèrent depuis la déclaration de 
guerre, vont souscrire plus volontiers maiiilenant, 
et que les richards qui ont à peine fa it  leur de­
vo ir  au moment de l'emprunt antérieur, doivent 
délier les cordons de leur bourse à l'heure qu'il 
est. Un tra it caractéristique de la nouvelle émis­
sion est que les souscriptions sont acceptées par 
les sociétés coopératives et par les bureaux de 
poste. Encore une fois, les banques d'épargne r e ­
noncent à l'obligation de donner l'avis de retrait 
dans le ras de clients désirant souscrire au nou­
ve l emprunt de guerre. On souligne, celte fois-ci, 
tout particulièrement, les possibilités offertes par 
les institutions des créances de guerre (Darlens- 
kassen), c l on pousse le pubiic à leur emprunter 
soua la simple garantie de leur possession de 
titres e l d’actions. En réponse à l'objection que 
ces emprunt» l'Cuvent être retirés dans six mois, 
on donne l'assurance que les institutions prêteu­
ses n 'exciperonl pas de ce droit.

L e  e m ira c le  » des D ardan e lles
De la tiazctte de F ra n cfo rt :
Les tenirdiïès des alliés n'ont pas été courunnées de 

succès jusqu'ici, et nous avons des raisons sérieuses 
d’espérer qu'après une nouvelle série d'efforts infruc­
tueux, ils vonl sc retirer la tête en sang, ainsi qu'ils le 
firent déjà, il y  a quelques mois. En ce qui concerne la 
cours des opérations de ces derniers jours, le monde ne 
peut certainement pa.» s'attendre à en avoir des nou­
velles précises.

L'es.sentiel est que le bombardement n'a pas été heu­
reux Jnsqu'4 ce jour. Nous le savons par les rapporta 
concis mais incontestables venant de Constanlinople. La 
série de forts turcs reste inexpugnable. Depuis la fun- 
tiation de l’empire ottoman, ce pa'Sage ea a été consi­
déré comme la clef, et les souverains &e la Turquie l'ont 
défendu aveo ie plus grand soin. Nous pouvons l'Ire con­
vaincus que les molnams détails de I4  défense sont au­
jourd’hui plus efficace» qu'à aucun autre moment du 
passé : et. sans vouloir rien amoindrir du courage et de 
l'endurance de nos alliés ottomans, nous pouvons f.ilre 
ressortir que la perspective des opérations militaires 
n’est pas diminuée du fait du grand intérêt porté par 
l ’étaî-majnr allemand à la forÜÛcatloD des Dardanelles.

T e in tu re s  d ’an ilin e
La  Gosette de Cologne paraît très üiiiiuyée des 

propositions tendant à créer une industrie an- 
glai.se de teinture. Faisant allusion aux récents 
débats du Parlement, e lle parle «  de l'affaire 
frauduleuse, dont la fondation a été demandée au 
gouvernement britannique par ceux qui sont in­
téressés dans l'industrie chimique » . L e  feu ille  
rhénane continue :

« La  nouvelle entreprise trahit la chute écono­
m ique de l'Angleterre. Gt&cc à la mollesse et à 
l’ ignorance de ces chefs industriels, la Grande- 
Bretagne s'est fa it battre dans l'industrie ch im i­
que par l'Allemagne, par l'esprit commercial et 
d'entreprise de l'Allemagne, aussi bien que par 
son activité scientifique. L ’Angleterre est tombée 
au rang de simple tributaire. E lle produit des 
arithméticiens et des comptables, mais pas d’ hom­
mes d 'in itia tive pour des affaires de grande en­
vergure. E lle  n'enfante pas des créateurs de nou­
veautés technique-s, à cause du manque de con­
naissances et parce qu'aucun homme pratique et 
instruit ne saurait se développer dans iea maré­
cages de fiauvreté d ’esprit et de paresse où l’An­
gleterre a croupi pendant les dernières décades. 
E l, ainsi a c c u lé  à cette situation, sans issue et 
sous la pression de son retard dans tant de do­
maines, l'Angleterre, désespérée, a eu recoure au 
crim e de cette guerre. »

Nouveau socialism e
L e  discours prononcé, à Stuttgard, par le député 

socialiste Heine, exhortant ie peuple & la con­
fiance dans le kaiser et le chancelier, a été d iver­
sement accueilli. B ien qu 'il soit impossible de ju ­
ger, d’ après les journaux, ce qui se passe dans 
le chassé-croisé des courants in férieurs du socia­
lisme allemand, il parait que M. Heine a exprim é 
leti opinions de bien des centres tudesques autres 
que Berlin. En tout cas, tout vient corroborer l'Im ­
puissance incontestable des socialistes de créer 
Se sérieuses difficultés au gouvernement. L e  pro­
gramme de M. Heine est résumé par le Vorwaerts. 
11 indiquerait 1’  que les socialiste? sont tenus de 
soutenir le gouvernement pendant la guerre; 
2* qu’ après les hostilités, ils doivent devenir un 
parti ouvrier; 3 ' que tout propos révolutionnaire 
est dépourvu de sens; 4* que l’attitude du socia­
lisme envers l’E tat doit être modifiée; 5° que le 
socialisme doit reconnaître les justes exigences 
du m ilitarism e; et 6* que les ■< principes »  doi­
vent être foulés aux pieds, daus des questions 
comme celles du vote,des approvisionnements au 
ParlemenL

La Guerre 
anecdotique

Un qui avait le sommeil dur
De la France :
11 y  a quelques jours, dans une grange où cantonne 

une compagnie, un homme déclaré à l’heure du i»ver 
qu’il a une crampe dans la cul^e et ne peut se tenir 
debout. Lee gradés se fâchent. Rien n'y fait. On finit par 
appeler un infirmier qui le déculotte, une balle perdue, 
entrée sans doute par le toit, avait atteint le pauvre 
diable pendant la nuit. Elle ne l'avait par réveillé.

N'pst-oe pas plus fort que le sommeil de plomb dont 
dormit Condé i  la veUle de Rocrolî

Un Allem and mange tant 
qu’il en meurt

De ÏO u es t-E c la ir  :
Un prisonnier allemand, détenu à Sainl-Martin-de-Ré, 

qui venait de recevoir de Germanie une petite caisse de 
rliamiiorie et autres victuailles, se cacha dans un coin 
du pinitentier. Il se mit à dévorer goulûment et tout 
seul sa rharculcrle. sans en offrir à ses camarade», cw 
op sait que les Boches ne sont guère partageux.

Il mangea tout ; il mangea tant qu’il en fut étouffé. 
Quelques heures après, on le trouva mort à côté de la 
botte vide.

G ra p h o lo g ie
De l'E cho de Pa ris  :
Les amateurs de graphologie, depuis plusieurs mois, 

ont souvent écrit au ^néral Joffre pour avoir les moyens 
de «  dégager ses caraetéristlmies scripturales ». Le 
chef n'a pas le temps de répondre, mais, malgré se» pré­
occupations, il s'intéresse parfois aux trouvàlltes de scs 
correspondanis. Histoire ne rire un peu. » A 'i ! ah I 
mon petit, s’écrfe-t-11 en s’adressant au coininaii'iant 
de G..., l'un de ses officiers d’ordonnance ; c'esl très 
bien ça ; vous en aves une veine I Bien des point» cuni- 
muns avec les grands capitaines de l'hlstoiri’ . Diabio ! 
mes compliments 1 Je vous l'avais dit... Hé 1 hé I ■>

Et tout le monde éclate de rire, car tes leltres attri­
buées au général Joffre sont'des lettres écrites de la 
main du commandant de G-., et signées par le général.

Le commandant de G... est d'ailleurs un officier des 
plus distingués. Sorti premier de l’Ecole de guerre, il 
fut choi.sl, sur ses notes, par le générali»»lme.

Supporter et espérer
Du P e t it  Paris ien  ;
—  Eh bien 1 comment vlt-on ù Reims î
Il me répond en secouant les épaules, à demi-voix, 

comme on peu choqué de ma question :
—  Ou vit comme on peut. 0 »  supporte...
—  On supporte î...
—  Eh I oui. A chaque instant on est bombardé. Alors, 

on en a pris son paru. Ou fait comme les tours, on ta­
che de ne pas dégringoler, en attendant qu'on flanque 
les attires à la porte, ça ne va pas traîner, maialenant. 
Donc, on prend patience, on supporte, que je  vous dil I...

Supporter et espérer I Un double sentiment ; l'accpp- 
tation du sacrifice nécessaire et l'espoir des lendemains 
réparateurs, on peut ainsi, depuis les débuis de la 
cruelle épreuve, résumer toute ta psychologie de Reims.

L a  mort la  plus belle
Du Gaulois : ».
—  J’ai soif, du le blessé.
Je porte à ses lëvree fiévreuses un bidon rempli d'eau 

et de rhum. 11 boll avidement, à longs traits, pour cal­
mer le feu qui le dévore. En me rendaol ma gourde, U 
m'appelle, puis dan» un souffie. la parole entrecoupée :

—• Mela-mol... au pied de ce grand chêne... là....Adu»>e- 
moi bien... Donne une baioonetle... Merci...

Les yeux levés vers le ciel, tenant la l»lonnptle 
comme une croix — tel le chevalier Bayard —  11 balbu­
tie une prière. La blanche clarté lunaire auréole sa tête 
d'nn diadème de saint e l fait resplendir ses yeux il'nne 
flamme mystique. Sa grande Ame va s'envoler.

Tout à coup, un bref soubresaut l ’agite. C'est la fin. 
I l choit sur le côté. Je me précipite, le redresse, et dans 
un dernier rUe j'entends :

—  Je meure... bien, suis certain... Guillaume... saurait 
pas.- mourir comme ça... A »  adieu 1

Ce que leurs yeux ont vu
D e la  Dépêche :
ftéoemment, deux officiers supérieurs d'un éial-major 

allemand, faits prisonniers dn côté de Soissons, étaient 
amenés i  Paris, Us affectaleat une morgue ironique et 
étalaient une telle Ignorance de la véritable sUu.dion, 
que l’officier français responsable de leurs personnes 
décida de les promener à travers la capitale. Pour éviter 
tout ennui, on ies coiffa d'une casquette anglaise, d'un 
manteau kaki, et on leur fit parcourir les grands bou­
levards, les Champs-Elysées, la rue de fUvoU, les bou­
levards de Sébastopol, de Strasbourg, etc.

Les deux TeiMons n'en revenaient pas ; ils croyaient 
Paris occupé par leurs troupes el la capitale dans 'a 
détresse. S ils écrivent aux leur» oe qu'fls ont vu. ils 
stupéfieront évldemmcnl leurs compaCrlotes. Mais au­
ront-ils la lovauté de i'écrire îAyuntamiento de Madrid
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S u iva n t leu rs  bonnes habitudes, les  A llem a n d s  s’ é ta ien t cachés dans un bo is  d ’ où 
le s  A n g la is  a va ien t ju ré  de  les  d é lo g e r . Sou s le  feu  des canons b ritan n iqu es, la 
fo r ê t  flam ba tou t en tiè re , e t les  T eu ton s  du ren t é va cu er  sans dé la i leu r ab ri, où il

ne re s ta it  que des tron cs  ca lcinés.

A u ss i b ien  en C ham pagne qu’ en A rg o n n e , nos troupesfcnt en  ce m om en t d ’ e x c e lle n t  tra va il.  S u r un p o in t im p o r » 
tant, nous occupons tou te  la  p rem iè re  l ig n e  des trancfes a llem andes, e t  c e t te  op é ra tion  nous a va lu  d e  fa ir e  de 
n om breu x  p r ison n ie rs . T ra v e rs a n t un v il la g e , une cenline de  ca p tifs  son t condu its  v e r s  l’a r r iè re , d ’où ils  s e ron t

d ir ig é s  v e r s  le s fw ip s  de p r ison n ie rs . ’

P o u r  don n er la  chasse au Tau be qu i se hasarde au-dessus de n os lign es , 
une m itra illeu s e  a é té  m on tée  su r un s o lid e  trép ied  qu i p e rm e t au se rva n t 
de p ren d re  le  p lus g ran d  an g le  de t ir . D e r r iè r e  un ab ri, un 120 cou rt 

a tten d  qu’ on v ien n e  le  d écapu ch on n er pou r c rach er sa m itra ille .

L K S  A U T R I C H I K N S  R K C U L E N T  E N  B U K O V I N E

L a  nouvelle d’une grande victoire russe e a  Bukovine vient de

Ï \

k U  vigoureuse arf.oix^lTZl aniés^ErOancie^^ommeTn Brovi ne“ i e s i ^ l o u a e i l t i r r o u t e  des P «.q u ç  son arUUeiM ae peut plus re.siÿtejîarmées du tsar.
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L E S  B E a iM E N T S  D E  F R A N C E

D eux b raves, 
un colonel, un sergent

LÂ-bae, dans cette Ârgonne »  meurtrière et que 
nos troupes défendent, riiaque jour, avec une bra­
voure qui fa it échouer toutes les attaques allemandes, 
les actes faéroïques se multiplient; les hommes, qui de­
puis des mois supporieut des souffrances surhumaines, 
sont devenus des héros. Conter leur vie, conter leurs 
luttes, conter leurs nuits où sans cesse il faut veiller 
pour être prêts à repousser l’ennemi, c'est conter lœ 
plus belles pages de ITiistoire de la guerre.

Un officier, blessé dans un des derniem combats, un 
de ceux qui se battent depuis le commencement de la 
campagne, me parle de son colonel, un Alsacien ré- 
eemmei^t blessé, et il me répète tes quelques mots qu’il 
prononça pendant qu’on lui faisait un premier pan­
sement.

Un matin, après une terrible attaque noetome, le 
médecin, qui allait voir l'installation d’ un de ses |>09- 
tes de secours, dans la forêt de Bolante, trouve un 
groupe de trois personnes, qui gisaient sur le sol, pen­
dant que Jes balles allemandes continuaient à siffler 
au-dessus d’elles.

Le colonel, que le médeciu reconnaît immédiate­
ment, est'atteint d’une balle en pleine poitrine. Sous 
le feu, ou réussit è. emporter les blessés à quelques 
centaines de mètres en arrière. Le colonel est très 
affaibli; il souffre beaucoup, avec des tendauees con­
tinuelles à la syncope, par suite d'hémorragie interne. 
On le déshabille, on le panse très sommairement, les 
douleurs augmentent. La balle a fa it un jietit trou 
d’entrée insignifiant dans la poitrine et est ressortie 
en arrière, au niveau de l’om opkU ; sur eon chemin, 
elle a fait de grand ravages. Le blesse ne sent pas 
sa plaie antérieure et croit avoir été touché dans le 
dos. Triste, presque honteux, il dit è  voix basse an 
médecin : (i Comment ai-je fait mon compte poar 
être blessé dana te dos t  —  Commen* I dans le dos, 
mon colonel, mais vous avos bel et bien été touché en
pleine pointrine. La balle es! sortie en arrière. »  

Immédiatement, l ’énergique figure du vieil A Isa-
eien se dccoulracte, il dit simplement, en poussent un 
soupir d’aise : «  J ’aime mieux cela » ;  pris il ne parle 
plus.

Ce «fiief accepte la mort, en temps de guerre. C’est 
presque sans importance, mais il est heureux pour lui, 
j)our ses hommes, d’avoir été frappé face à l’ennemi. 
A  l’ ambulance, où on le transporte, il se fa it mettre 
dans la salle commune, an milieu de scs soldats. U  est 
content de tout, i l  ce se plaint jamais. Pendant son 
séjour, il fait une seule réclamation. Son voirin de lit, 
nn très jeune blessé, n’a pas en de limonade.

Aujourd'hoi, ce colonel, que je  n’ose nommer, va 
retourner au front, bravant de nouveau tons les dan­
gers, exemple vivant pour les jeunes et les vieillee 
classes.

Parmi les lombreuses lettres que je  regob chaque 
jour, il y  en a  nne qui m’a partieoUèrement ému. Elle 
me raconte ia mort du sergent Grégoire, âgé de vingt- 
deux ans.

Avec une très grande rim p lic i^  mon correspondant 
me parle de son frère, originaire de la Martiniqne, 
venu en Franœ à dix-huit ans. iwnr être un soldat.

La guerre le trouve sous-officier au S* de ligne, 
préparant ses examens d’entrée à Saint-Maixent. Le 
premier jour de la mobilisatiorn, il passe an 205*, et, 
tout de suite, il écrit à sa mère, qui est à  la Martini­
que, et qu'il ne reverra pas avant son départ : a Ton 
cœur de Française pent bien fa ire à la patrie le sa­
crifiée de son enfant. »

Pendant la première partie de la campagne, pm- 
dant cette retraite ri pénible pour tous les soldats, 
i l  prend un grand ascendant sur ses hommes et de­
vient ponr ses ebefs un précieux SBxiliaire. 11 donne 
aux siens de ses nouvelles, ne parlant jamais de nos 
revers, mais tonjours de la vsetoire finale, qu'il dit 
certaine. Sa dernière lettre est écrite dans nne tran­
chée, sur un tambour, alors que les baltes pleuvcnt 
autour de lui.

Le 21 septembre, au cours d’une reconflatseanee 
périlleuse exécutée par sa section an nord de l’EeluK, 
s l'esî de Sapigneulles. près de Berry-au-Bae, il est mor­
tellement b le ^ .  Conduit au poste de secours malgré 
ses blessures qui le font temblemeot sonfirir, il con­
serve tout son calme et préviatt les riens qu’il est 
atteint peu grièvement. I I  meurt le 24 eu disant : 
«  J ’ai nieo défendu la France, et j ’ai tué pas mal 
d'Allemands. »  Son chef écrit à  sa famille que «  le 
sergent Grégoire, daus l’exécution de la mission pérD- 
leuse qui Jui avait été confiée et où il a trouvé la 
mort. s’eSt conduit héroîqnement. comme dans tous 
les combats précédents. Mutilé par les balles enne­
mies, il a conservé une âme stoïque, conforme aux

sentiments qu’il exprimait avant de partir p o u  le 
front. Sa mère peut être fière de lui. Son attitude 
très eouragense me l’avait fa it prendre en ti'ès gran ^  
affection; il était dn nombre de cens sur lesquels je  
savais toujonra poavmr compter, même dans les cir­
constances les pins critiquée. C’est le cœur navré que 
je  l ’ai vn revenir blessé et que je  suis allé an poste 
de secours lui annoncer qu’en raison de sa belle con­
duite je  le proposais pour une citation à l ’ordre du 
jour. »

L e  souvenir du sergent Grégoire ne s’effacera pas 
de la mémoire de ceux d'entre nous qni l’ont vu à 
l'œuTi’e et qui reviendront vivants de cette guerre.

L e  frère de ee brave me demande de parler ici, 
dans le L ivre d’or des régiments de Franee, de cet 
héroïque soldat. I l  me dit ; <( Ma mère ne sait 
encore l'affreuse nouvelle; en la Ini apprenant, je  
voudrais lo i envoyer les quelques lignes que vous 
consacrerez à son enfant; ce serait pour elle, j'en suis 
certain, nn précieux réconfort. »

Les mères de là-bas, les mères qui sont s é p a r é  
de la métropole par des milliers de lieues, sont attein­
tes plus cruellement que les autres. Leur patriotsme 
n’est pas le même; elles ne connaissent^ pa^ les hor­
reurs de la guerre, n’en ont aueime idée; tes crimes 
commis par les bordes germaaiqiK» ne leur sont 
eontés que bien des jouis après. Rien_ n’exalte leur 
amour pour le pays; la vie facile, le climat, l’éternel 
beau temps les empêchent de se rendre compte exacte­
ment de ce qui se passe en France et des douleurs 
qu'on y  supporte. E t pourtant, sans murmurer, elles 
envoient leurs fils et n’ont même pas la consolation 
de leur donner, avant le départ pour le front, le der­
nier baiser. Que la mère de ce sergent Grégoire, tombé 
si glorieusement au champ d’bonneur, comprenne, en 
lisant ces ligne.?, que celui qui les a êérites lui trans­
met la reconnaissance infinie de tous les Français.

T. T rilb y .

L A  S IT C A T IO N  N A V A LE

P .-S . — • Les Régim snU  de France » ,  qui paraissent ^ a -  
oue vendredi dans E zcels ior, sont destinés à fa ire ronnattre 
les actes M ro lqu es de nO» scldats. C'est un L iv re  d 'o r que 
tous les Français doivent s’e ffo rcer de erosslr. Je serai par­
ticulièrem ent reconnaissant aux fam illes des soldats qui vou­
dra ient b ien  m 'envoyer laa copies des lettres IntSresssotes 
qu'elle? reçoivent de iS-bas. Cbaque régim ent a fait son 
devoir, tous ont contribué et contribuent à sauver le  pays ; 
U faut que ions ceux qui restent le  sachent.

P r iè re  d 'envoyer ces lettres i  T . T rilb y , BxeelsiOT.

Citations à  l’ordre de l ’armée
Parmi les très nombreuses citations récentes à l'ordre 

da i'armée, nous relevons les suivantes :
«7» d iv iM n  terrüoria le  i cbargée, pendant trois semaines, 

de la défense d 'uo  secteur im portsnl. a brlUomment rem pli 
sa mission en  inOlseant 4 l'ennem i des perles  sensibles et en 
faisant preuve, rt»Ti« toutes les actions offensives e t  défen­
sives qu 'e lle  s  dû engager, de solides qualités d ’endurance 
e t  de bravoure.

t x  d ’bqm U erie  :  s 'engageanl *  fond  avec la belle
valllsace que toss  lu i eonnatMcnt. s, par son interventum, 
réMbQ une sUnstton déUcsie, méritant une (o is  de plus sa 
réputalioB de troupe brave et bien tom masdée.

« p  be lsS to* de eSmseeurt à p ied  : engagé en  soutien de 
cavalerie, a  apporté o tu  unités auxquelles U était affecté 
{'A ide la pins etScace, se montrant w  toutes circonstances 
comm e on vivant exem ple d 'énergie et de vmilonce, et ssu- 
voat 4  d ifférentes r ^ r iS '  une sttu itlo i. compromise.

pe escadron  du 7* r ea in ca l de Auasorde d u r g é  d'nne 
cotUra-attaque 4 pied, d ^ « s s a  les trancbées au pas gymnas- 
Uquè sous une ^ u le  d'obus, arriva  Jusqu'à 100 m ètres de 
l'ennem i, occupant une maison dans laquelle U s’est msm - 
tenu, enrayant ainsi l ’o ffensive ennemie, à  eu ses deux om - 
(ders, le  capitaine cummasdant Tbomassin et le UeuteDadt 
R oyer. g lorienseœ ent frappée en flaeoant 4 b ien  « u e  attaqué.

IS> com pagnie  du S0> nfgtmeTU d in le id e n e  : pendant dix 
jou rs a  r^Kiuseé des attaipies aturaea et nocturnes extré- 
m eioen l vlolentee et s'esl malntenne sur les  positions con­
quises en ayant a su ^ io rte r  un eo s ib u  qu i s  duré depnis 
7 h. 35 Jusqtt’ 4 17 beures sous a n  fen  vio lent et ctmlUm d ’ar- 
tu ierie.

L e  g ro u p e  tro n c  de lo  I t P  tr ig o d e , com m andé p o r  le  ooms- 
Ueudenani de réserve  Pénard, d u  v m  régtm eo* € in fe » le r f e  ; 
s 'est am »ocb é, dans la nuit do 18 on i s  novembre, des posi­
tions enaem les, et. sons s 'a rrêter aux coups de feu  de la 
sentineUe, s'est précQ>tt« LaJoanelte haute su r une traocbée, 
m e iu a l en  fu ite la fraction eanem le qu i l'oectmait, 4 laquelle 
i l  a  tué rtnq nommes et en levé deux priBoantHo.

Les nouveaux super'dreadnou|Kts anglais

Le Queen E ü taM h, oui pari au bombardement 
des Dardaneiles et est le  plus poiasont eoirtssé exis­
tant aciuellerowit, est le premier si^ier-dreadsought 
d'une série de eibq ; les quatre autres vaisseaux du 
mAcne type sont : le WartpUe, le Veliant, le Barkatn 
et ie Maiatid, qui « w t  ror K  pifint d'entrer dans notre 
flotte. Tous ces bàUfDests ont un déplaœneot de S7500 
tonnes et un ormedwit de 8 canons de 15 pouces 
(375 millhnètrea) qui peuvent lancer à 12 milles et 
plus (de 19 4 20 kfiometres) des projectiles d'un poids 
de près d'une tonne. 4

Cinq autres cuirassés de la classe du R o y a l S o v e -  
reiif*, qui vont être ajoutés 4 nos forces navales, por­
teront aussi des canone de 15 pouces ; leur déplace­
ment n’est Inférieur que de 2.000 tonnes à celui dos 
cuirassés de la classe Queen EUzabeth.

L’attaque des Dardanelles
La guerre ^onomique

L ’aitaqne dirigée par les flottes alliées contre les 
Dardanelles a nn exceptionnel caractère de gravité. I I  
ne s’agit plus là d’une de ces démonstrations à grande 
portée comme celles que nos escadres développèrent 
jadis devant Cattaro et, en décembre dernier, devant 
les mêmes Dardanelles. Gette fois, c’est une opération
de gserre qui est engagée et, dans cette opération, 
l’honneur des flottes alliées intéressé. L ’objectif
est Gonstantinopie. On Sait quelle en est l'importance 
stratégique et politiqDe. Bien ne peut empêcher les 
alliés de l'atteindre s’ils en ont hi volonté déterminré. 
Mais 81 cette volonté fléchissait devant eertaius ris­
ques, très grands à vrai dire, et devant certaines pertes, 
prob^lement inévitables, le prestige dn parillon na­
val en sendt atteint.

LANGUES PoUMmaière. 10 PIGIER

Ene des difficultés des coalitions est la nécessité 
d'établir une entente préalable à l’eigagement de toute 
action sérieuse. Nous l’avons relevée au moment où 
se dessinait l’attitude de la Turquie. Alors une attaque 
de vive force contre Constantinople, promptement me  ̂
née et poussée à  fond, n’eût, de l’avis des marins qui 
connaissent le mieux la Turquie et les Dardanelles, 
rencontré aucune résistance sérieuse. Le facteur 
a temps-», qui est si précieux à la guerre, ne peut pas 
être utilisé par les alliés. Iis  sont forcément tempo­
risateurs à cause des délais indispensables à se con­
certer. Oela fa it qu’aujourd’hui les navires alliés atta­
quent des défenses poussées à  leur maximum de dé- 
veloppentent et d'efficacité.

I l  faut nécessairement établir un lien de communi­
cations directes entre la Russie et la ïVance et l'An­
gleterre. Cela est aussi important an point de vue éco­
nomique qu’au point de vne militaire. A  mesure que 
la famine et la pénurie de tout augmentent en A lle­
magne et en Autriche, ü devient plus capital de res^ 
serrer les mailles du filri qui enserre l'ennemi et qui 
va l’étouffer. Ponr cela, la soud-xe de la mer Noire 
à la Méditerranée s’impose. I l  faut la faire coûte que 
coûte. Quant à oe que deviendra la malheureuse Tur­
quie dans l’ affaire, c’est accessoii-e. On ne peut voir 
en elle pour le moment qn’nne pcsition allemande à 
détruire.

Au
cours de ces opérations, na torpilleur français, la 
Dague, s  kHi p ^ n  sur nne mine. 8 i douionreuse qae 
DO(K soit ia perte des braves gens qui ont p fr i là, «e  
n'est qn'nn iaeident mus importance militaire.

La  guRTC commereiale se poursoit dans le Nord 
g«i>g apporeaee de lêussibe poar les Allemands. L ’ im­
munité qo’ik  ont aeeordée an pavillon italien se rat­
tache aux admis folia par ritâ lie  en Aigmitine pour 
le compte de l’Allmnagne. C’est la dernière leesource 
de l’AUanagae affamée que ces a rr iva g « argentins.
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Le ravitaiUMaeot Scandinave est presque épuisé. L ’ar-
■ Se; ■gent qu’il aura rapporté au commerce des Scandinaves 

çgj laigeisent compensé par les pertes qu'ils out faites 
eu navires et par U gêne qui va résnlter pour eux des 
e o a d i t i o D S  d e  pins en plus strictes dans lesquelles lea 
alliés sont (Ailigég de contrôler leur propre ravitaille­
ment.

La  gnerre écononiqae touche à sa phase eulminaiiie 
et c’est pent-êire de ce côté que va se trouva- ia plus 
grande difficulté poar l'Italie de maintenir l’équilibre 
de SOS attitude. L ’inflnenoe que doivent exercer sur les 
éveuemeuts, à ce point de vne économique, l’ouverture 
des Dardanelles et leur surveillance par les alliés doit 
être dédsive.

A. Lansson.
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L a  documentation ta plus complète est form ée  
par la  collection (TExcelsior ,■ fJw numéros pomii 
du 4 "  septembre au 34 janv ier, et 3 numéros spé­
c iaux illustrés donnant tous les documents et évé­
nements da ju il le t  et août. Franco : France^ 
42 francs; Etranger, 4S francs.
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VI. Viviani interpellé, constate 
“ l’union admirable du pays”

€ ta Chambre applaudit le président du Conseil répondant à une 
interpellation de M. Paul-Meunier.
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H ier soir, à sept heures, au moment où. après 
ne longue discussion, la Channbre venait d'adop- 
tr le projet de loi sur ta lim ilation  des débits de 
sissons, M. P a u l-M eu n ier  est monté à la tribune 
our développer avec ampleur une proposition 
u'il avait déposée au début de la séance e t ten­
ant à lever l éta l de siège politique.
Invoquant tour k tour t'autorilé de ChalUmel- 

acour. pour qui l'étal de siège n 'était que te nom 
!gat de la dictature, et de Dufaore, qui le définis- 
l i l  «  une mesure de baule po lice  contre un péril 
insurrection intérieur » ,  M. Paul-Meunier a re- 
annu qu'on avait bien fa it de te proclamer en 
oût dernier, mais, distinguant entre l’état de 
lège m ilitaire e l l'éta l de siège poliUque, il s’esl 
laint que ce dém ier eût pour résultat «  de sup- 
nm er la liberté de la presse e l de liv re r  tes 
iloyens aux tribunaux cTexception » .
Rappelant le oio'. célèbre de Cavour : •  L e  pre- 

lier inibécile venu peut gouverner avec l’éta l de 
iège » , il a longuemenl critiqué ce qu’il a appelé 
»  erreurs de la censure, et, se basant sur le fa it 
ue jamais, ù aucune époque, la France n’a été 
lacée tout entière sou» te régim e de l’état de 
iège politique, quarante-deux départements 
rançais ayant seuls été soumis à ce régim e en 
870, il a demandé qu'on f i t  eondance au peuple 
rançais. à qui on demande tous les saeriflres, et 
u ’oD le libérât d'un joug «  inutile e l dangereux » . 
L e  président du Conseil, qui n’avait pas écoulé 

ans impatience la lecture de ee discours bourré 
le citations et de références juridiques, n’était 
ullement prépw é è y répondre, puisqu’ il n’avait 
lé  avisé que le malin même des intentions de 
!. Paul-.Meunier. I l  n’en a  pas moins fa it justice 
lans une superbe im prov sation à laquelle la 
ïhambre a v ibré tout entière.

Alors que M. Paul-Meunier avait apporté à la 
rüiune un volumineux dossier, M. Vitnant y  est 
nonté les mains vides et s’est tout de suite excusé 
levant l’assemblée d 'avoir à  répondre, k une heure 
lusai tardive, à une véritable interpellation dont
I ne pouvait soupçonner n i l’ ampleur ni Faeri- 
nonie.

Proclamé par un décret du 2 août, l'état de 
liège a été, deux jours plus tard, ratifié par le 
Parlement, qui l'a fa it  sien en transformant le 
léeret en loi. I l était jvisliflé par l’éta l extérieur.
II l’ est encore k l’heure actuelle, a hautement 
ifflrm ô M. V iv ian i qui. posant, dès ses premiers 
pots, la question de confiance, a déclaré qu’au 
leul point de vue extérieur il n’y  avait pas un

euvemement qui pourrait lever l ’étal de siège 
Rs danger pour la  défense nationale; que, pour 

ta part, l’heure ne lui semblait pas venue oe le 
faire et qu'il ne saurait conserver le  pouvoir s i on 
roulait lui en imposer l’obligation.

Celle ferm e dée aration a été accueillie, sur tous 
B9 bancs, par d’unanimes applaudissements, Lee 
ôcialisles n’étaient pas les moins ardents à té­
moigner leur approbaliou : un certain nombre 
l’entre eux, debout, acclamaient l ’orateur, qui, 
ourné vers M- Meunier, l'apostrophait en ces 
termes :

1 —  Où sont les arrestations dont on a parlé ?
lù sont les tribunaux d’ exception ? L e  gouverne- 
jnt a eu pleine oonfîance dans l’opinion publi-
e. De quel dro it fa it-on  ic i cette caricature d'un

C’ est ce qu’il a fait, en se défendant d’avoir, en 
quoi que ee fût, mis e a  cause la responsabilité 
m inistorieile.

L A  L IM IT A T IO N  DES D E B ITS  DE B O ISSO N S
Avant d’entamer oe débat, qui a é lé  pour le pré­

sident du Conseil l'occasion d'un si franc succès, 
la Chambre avait terminé l’exan>en du {w o je l de 
toi sur la Similalion des débits de boissons, auquel 
on se rappelle qu 'elle avait déjà consacré trois 
séances.

Après une laborieuse discusaioa d’un médiocre 
intérêt, elle en a voté les deux derniers articles, 
ainsi conçus :

ART. 18. —  Tout débit (jm -a  C8S*é d *nM ter dans le  terr i­
toire de U  commune depuis plus d'un an est conaldére 
comme supi^lm â e l ne peut plus Ctre transmis.

Toitcefols, en cas de r&llllte ou de liquM anoo Judlclstre. 
le délai d'un an est étendu, s 'il y  a Ueu. Juaqu’ft la clôture 
des opérations.

Le débit ferm é par suite d ’éTéRem eou Sa rnerre pent être 
de nouveau ouvert par le proprtétairé on sea ayants dro it 
dans l'année qui suit ta ceaaatton d e »  bosillliés.

ART. t ï .  —  L 'ouverture d'un débit de sp IrK oeu i. eiv debor» 
des eonditioBS cl-dessus Indiaiiées, s e r t punie cPime amende 
de 100 s 8.000 francs, sans préjudice de péntUtéa Bseales 
sctiienpm eiii en vigueur. La term eture dn débit Sera pro- 
noDcOe par la Jugement.

Ce texte a été com plété par l’ adoplitm de trois 
amendemenU pré.senlés par MM. Paisant, D o iiy  
■et W o l l e  et dont vo ici la teneur :

La dlapostiton du paragraphe 3 de f'artieie e  et dn para­
graphe 4 de l'artic le I I  n'eai applicable aux débits d é tn iils  
par un événement de guerre que le propriétaire des iteu i 
ne fera it pas réédlQer ou réédtfleratt dans un raron  de plus 
de 100 raèlres. (Amendement de M. Pttsanl.)

Il est Interdit aut marcbands ambulants de vendre en 
détail, son pour consommer sur place, soit pour em porter, 
les boissons désignées t  rarticte t l .

Toute Infraction K la dlsposiilon précédente sera punie 
d’une amende de lOO i  8.000 franes. sans préjudice des p é­
nalités Oscalea actueHemeot en  v ig œ a r . CAmendeosent Doizy.)

Les syndicats form és conform ém ent d la lo i du 21 ni.irs 
ISS4 pour la défense des iniérOis généraux du commerce 
dea boissons, ainsi que le s  usoctatioBS eoastlinées pour la 
lutte contre l'a lroollsm e ayant obtenu la reconnaissance 
d’u tilité  publique, p o u rrow  exercer, sur toa i le  territo ire  
de la France et des co lon ies, iea droits reeonuus & la parue 
c iv ile  par tes articles 188. « î ,  S4, 69, «7  et 08 du code d ln s- 
iruelVon crtm lnelte relath-emeot la x  faits eMUraires a u i

Îrescrlptlons de ta présente loi. ou recourir, s 'ils préféren l. 
l'action ordinaire devant le tribunal c iv il, en venu  des arti­

cles 1388 et suivants du Code clvU, (Ameudement Lerolle .)

M. Georges Berry, qui ava it déposé ud amende­
ment sur l'abolition du priv ilège des bouilleurs de 
cru, l'a retiré, sur la  promesse du gouvernement 
de porter proehsineroent la question devant la 
Chambre.

E l l’ensemble du pro jet de lo i a été finalement 
aïkipté par 472 vo ix  contre 9S.

L a  protectiOD des va leu rs  m ob ilières
Au  début de la séance, la Chambre, après avoir 

régularisé divers décrets relatifs  à l'ajournement 
ju squ 'ap r^  la cessation des hostilités des élec­
tions des tribunaux de commerce de France et 
d 'A lgérie, ava it assez longuemenl discuté la pro­
position de lo i de M. Jules Rocke, sur la protec­
tion des propriétaires de valeurs mobilières dé-

Le retrait des naturalisations 
des Austro-Allemands

Après avo ir ouvert la séance en prononçant le 
double ék ^ e  funèbre de MM. Vincent, sénateur de 
l'Ardèche, e l Decrais, sénateur de la Gironde, 
M. Antonin Dubost a, conformément à l’ordre du 
Jour, invité ses collègues k  se prononcer sur le 
pro jet de lo i re la tif aux droite k  pension des fonc- 
tionnairee c iv ils  de l’E ta l qui accomplissent, en 
temps de guerre, un service m ilitaire, et de leurs 
veuves ou orphelins dans le  cas de blessures ou de 
décès résultant de rexéention de ce service.

A  M. Peneau, demandant qu'on ajoutât, k  la 
suite des mots k un service m ilita ire  » ,  les mots 
• ou commandé » , le rapporteur, M. de Selvet a 
objecté que cet amendement serait inopérant, pour 
la bonne raison que les foneUonnaires c iv ils  qu'il 
visait, n’étant pas m ilitarisés, n 'avaient pas de 
grade et n'avaient, par conséquent, d ro it à aucune 
pension m ilitaire.

Là-dessus, le projet de k>i a  été vo lé  à  mains 
levées, ainsi que te projet re la tif à i'acquisitioni 
de ta qualité de citoyen français par les sujets 
français non originaires de l'A lgérie  et les pro­
tégés fra isa is  non originaires 4fe la Tunisie et du 
.Maroc qui résident en France, en A lgérie  ou dans 
une colonie autre (lue leur pays (forig iae .

L e  Sénat a ensuite abordé la discussion du pro­
je t  de lo i autorisant le gouvernement à rapporleir
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louvernement ?
»  Les deux Chambres siègent et les représentants 

du pays peuvent exercer librement tous leurs 
droits. De quoi s© plairU-on ? Que réclame-t-on î  »

S’apUquaut ensuite sur la question de te ceti- 
Bure, le président du Conseil, désireux de dissiper, 

le fo is pour toutes, toute équivoque, a rappelé 
.e le bureau de la presse avait été établi avec le 

jDOOurs des représentants de journaux, e l déclaré 
ue si, à côté de la censure m ilitaire, il y  avait 
uie censure civ ile , dont la néceuîsité ne pouvait 
Ire sérieusement contestée, il n’y avait pas de 

Isensure politique.
—  L 'état de siège, a -t- il conclu dans un superbe 

towuvemeni, est justifié par le péril extérieur. Le 
jpéril intérieur n’existe pas. Jamais, depuis le pre- 
Æiier jour, iunion admirable du pays ne s'est dé- 
toienlie. Dans l'e ffort admirable de tous, chacun a 
consenti à fa ire le sacrifice d'une partie de ses 
droite dans l'intérêt de te défense nalionate. Je 
nuis convumeu que la Ohambre accepte sa part de 
ce sacrifice.
1 Saluée par un tonnerre d’applaudissements, 
sette vigoureuse péroraison a mis fin à l’ incideiU.

Après l’accueil fa it  par la Chambre à M. V iviani. 
M. Paul-.Meunier ne pouvait que retirer sa de- 
naniie d'urgence en laissant à la commission com - 
nétente le. soiji de se prononcer sur sa projiosition.

les décrets de naturalisation de styets originaires 
des puissances en guerre avec la France.

Comment, a demandé U . Jerunivrier, te gou-

poaseflés ae leurs titres «  par l a i i  ue guerre u a i is  
les territoires occupés par l’ ennemi » .

En sa qualité de représentant d'un département 
envahi, J/. Groussau a saisi cette occasion de té­
moigner à son collègue sa v ive  gratitude pour l'iii-  
térôt qu 'il manifestait à l’égard des populations 
si durement frappées.

Un certain nombre d’articlea de la  propositicn 
de M. Jules Roche ont été ensuite adoptés sans op­
position; mais, comme l’article prem ier avait 
donné lieu à un amendement de M. D relon, sur le­
quel on n’ était pas parvenu à se mettre d’accord 
et qui avait été renvoyé à la commission, le  vole 
sur l'ensemble s  dû être réservé.

L e  p r o je t  d e  lo i  ten d a n t à assu rer, p en d a n t la 
d u ré e  d e  te  g u e r r e ,  le  fo n c tio n n em e n t d es  con se ils  
m unkifrtkux, n 'a y a n t s o u le v é  au cu n e c r it iq u e ,  a  
é lé  a d o p té  à m a in s  le vé es , a in s i qu e  le  p r o je t  c o m ­
p lé ta n t la  lo i du 8 a o û t ia i3  s u r  le  w a r ra n t  h o -  
t e l i e r .  —  A n d r é  P o R i A a __________________________

Nouvelles parlementaires
L «  v îB  d a  s o ld a t

L e  grou p e  T it lc o le . réu n i sn iis 1a p rés id en ce  de M. L a ffe r re , 
a  d éc id é  d e  fa ir e  une rtém arrbe au près du m in is tre  d e  la 
G u erre p o u r a s s o re r  l «  d it ir lb u H o u  com p lè te  e t  re gu lrere  
du  r ln  a to n »  le *  co rp s  d ’a rm ée . '

L e  r a e i t a i l la m a n t  d e  U  p o p u la t io n  c iv i l e
L a  com m las lou  du b u d g e t a en ie iiilu  b te r  le  p résM o n t du  

C onseil su r la  q iiea U oo  d a  p »vH a lllM n en « c i»U . M. V lr la n i  
1  en o a tr e . donn é d es  expU cauons au r le s  o p éra liM ia  qu i 
sê  p ou rsu iven t en  K é d lte r rs t ié e  e «  en  O rient.

P o o r  r a ie v o r  le s  n a in « i
M PetB Jeaa, dép u té  de la Selité , a  é té  eb a rg é  p a r  l s  com - 

m û â lon  du c o a m e r r e  d 'u n  ra p p o rt su r le s  m o y e M  p rop res  
i  ta cU lle r  Ht reeonstH u U oo  d e »  é tab lla sem en t* In d u s tr ia l» 
e t  cu u iD ierc la iu  dan s le s  d ép a rtes ieu ts  envab is.

M P e q t j e a n  p r o e ié d e n i 4  l ' I V »  e n « iu * t e  > u r  M S éS

vernement saura-t-il que l'Allemand ou l'Au tri­
chien naturalisé français a  conservé en réalité sa 
nationalilé d’origine, et comment pourra-t-il. par 
conséquent, s’autoriser k  re tirer le  bénéflce de la 
naturalisa tk)D?

Le projet, •  répondo le garde des eeeaoz. n’a pas 
pour but de régler te matière complexe des naturalisa- 
tiann.

Aujourd'hui, nous voulons, dans certains cas déter­
minés, obtenir ta faculté pour le Gouvernement de reti­
rer la naturaltsalion 4 dés sujets de puissances enne- 
mies. qui n'en sont pas dignes. U n'y a pas 4 envisager 
que les individus ; le eoae cfvtt permet déjà d’enlever 
la nationalité, mais nous n'atteinurluns pas le but que 
nous mus proposons. H faudrail s’engager dans une 
longue procédure et pendant ce temps les biens des na- 
luraüsés pourraient évoluer librement et échapperaient 
aux rigueurs nécessaires. V«^te ane des ralsans du pro­
jet de loi.

Dans certains cas il sera dlffldle iTuser de !a faculté 
cpie nous vous demandons : on ne oourra pas toujours 
enlever le masque que permet la loi Delbruck. Mais oa 
aura souvent des présompUons «unUantes, et n est in- 
léressant que le (fouvernemenl puisse retirer la natio- 
nalilé. par exemple, lorsqu'il y a insoumission ; il 
pourra tout de suite mettre ta main sur les biens.

Le but du projet est modeste. En matière de natnra- 
lisallon nous avons le devoir de procéder à un examen 
de sang-froid et dans un grand esprit d'équité.

Dan# le s  cas douteux se pcêe o d  bmblème de 
conscience nationale. La réputation de la France mérite 
d 'ê tre  sauvegardée. On n'a pas le droit d'improviser 
en cette matière. Nous n'avons reconnu que tes oas In- 
discutablee. Nous reeevrosa tous ceux qu'on voudra 
nous signaler.

E l i l .  Briand a conclu : • Je supplie ie  Sénat 
de voter le projet. »

Après avo ir pris en considération et renvoyé L 
te commission un ameodement de U . M ichel, ton­
dant à  retirer loufea les naturalisations pronén- 
cées depuis ia loi Eielbrurk, le  Sénat a renvoyé à 
cet. aprte-m idi la suite de la discussion. —  S. L .

SANTÉ F Ô E C É

r s p id c iD c n l

o b t e n u e s  p a r  r e m p l o i  d u

DEVIAL
Son heureuse composition

Quïna. Viande
Lacto-PhosphatedeChaux 
En fû t U p lu  pttisual des fivti^a&ts

H ceevknl asx Comalesceat*. Vîeaiard». 
Ftafflcs, Eafasl* *1 l«alu per*«ns«s 

daikt cl daiatw. |
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M gr Amette à l'Orphelinat des Arts Le général Bolgert sur le front

L ’archevêque de P aris  s’est rendu, hier après-m idi, à  l ’O rphelinat des 
A rts , où M m e Poilpot a donné asile  à un certain nom bre de blessés. 
M g r  Am ette s’est entretenu avec quelques-uns des soldats hospitalisés  
et a visité les jeunes pupilles que  la  dévouée présidente a  continué à  

entourer de toute sa sollicitude.

P a rm i ceux de nos généraux qui d irigent nos troupes, 
le général B o lgert compte parm i les plus actifs et les 
plus intrépides. Tantôt à  cheval, tantôt en automo­
bile, le général visite continuellem ent ses soldats, 

restant constam m ent en contact avec eux.

La réponse allemande 
au président Wilson

L ’AHemagne, ainsi que nous l’avons déjà dit, 
accepte les propositions du président W ilson. 
Vo ic i les points principaux de sa réponse :

1. L’iMlemagne seratt prèle à mettre en pratique la 
suggestiun tendant à ne pas omployer de mines flot­
tantes et cuücei’Dant la construeliun des nrines ancrées. 
•Elle aussi d’accord avec l'apposition d'estanipUles 
gouvernemenlates sur les mines qui seront posées. Par 
contre, elle estime qu’il ne convient pas à des puis­
sances belligérantes de renoncer entièrement i  l’emploi 
offensif de mines ancrées.

2. Les sous-.iiarins ailkiiands n'useraient de violences 
envers les navires marchands de n'importe quelle na­
tionalité que dans la mesure où cela serait nécessaire 
pour user du droit de rétention et de visite, SI l'on dé­
couvrait la iiaiionalilé ennemie du navire ou la présence 
de contrebande, les sous-marins agiraient suivant les 
règles générâtes du droit des gens.

3. Ainsi que la note américaine le prévoit, les res­
trictions susmentionnées pour l'emploi des sous-marins 
supposent que les navires marchands ennemis s'abs­
tiendront de tout armement, de même que de toute ré­
sistance, car une telle conduite, contraire au droit de-- 
Çens, enièvR aux sous-marins la possibilité de se con- 
jormer au même droit des gens.

4- La réglementation de l'importation légitiiui' des 
vrvres en Allemagne, proposée par te gouvernement 
américain, paraît, d'une manière géuéraie, acceplable. 
La réglementation serait naturellement limitée i  l'ex-

soutenu par l’opinion publique, quelle que soit la pro­
testation'qu'il se décide, après une enquête diplomaU-

portation navale et s'étendrait aussi i  lïmporlaüon ve­
nant des ports neutres. L ’Allemagne serail donc dis­
posée à donner des déclarations de la teneur prévui- 
daos la note américaine, de sorte que l'emploi exclusif 
des vivres Import^ pour la population paciflqtic serait 

aliacne beaucoup Je prix àgaranti, uinis l'Allemagne
ce que rimportation d’autres matières premières de- 

issiblc.vienne possii
Dans ce but. les gouvernements ennemis devraient 

laisser parvenir libremenl en Allemagne les matières 
premières indiquées dans la liste libre de la déclaration 
de Londres et treiter les produits allemands, inscrits 
sur la livfe de la contrebande relative, comme des 
Yivres.

0' qu'il se décide, api 
que, & faire au sujet de îa note conjointe franco-an­
glaise.

A l'exception du Kew~York Üerald, toute la presse 
américaine commente, en des termes plus ou moins dé­
favorables, le discours de M. Asquith. Les mêmes Jour­
naux, qui manifestaient précédemment leur sympaüiie 
pour les alliés, déclarent maintenant qu'ils font de leur 
nécessité leur seul droit.

Ils reconnaissent que la Grande-Bretagne entend 
poursuivre sa nouvelle politique navale dans un esprit 
d'humanité ; mais ils font valoir que, toute autre raison
mise i  part, les droits des Américains doivent être pro­
tégés, dans riutérêt d'une neutralité sincère.

Lo  Daily Telegraph  dit tenir de bonne source 
que le président W ilson se propose d'adresser per- 
•soniiellement, quelques jours après l’ajournement 
du Congrès, une note ù la Grande-Bretagne pour 
lui demander des explications compléaneutaires 
sur la coromuniration fa ite conjointement par la 
France et la Grande-Bretagne.

I..es Etats-Unis tenteront d'obtenir que l’Angle- . . . .
terre consente h laisser entrer en  Allemagne les 
articles no constituant pas de la contrebande de 
guérre, sous réserve que leur distribution soil 
fa ite  par i’ inferm édiaire d'une commission am éri­
caine. L 'Allem agne acquiescera, croit-on, à cette 
condition {L 'In form a tion .)
Un certificat d 'origine pour les marchandises 

venant des pays neutres.
L o n d r e s .  —  Le Board o f Trade annonce q u 'à  

l>arfir du 8 mars des certificats d’origine seront 
exigés pour les marchandises provenant de la Nor­
vège, la Suède, le Danemark, la Hollande, la Suisse 
cl l’ Italie, m êm e si elles repréeentenl une valeur 
d e  consignation in férieure à 25 livres sterling. 
{L ’In form ation .)

(  T R IB U N A U X  )

iapage infernal.
Que rcproohak-on & Mine Golombeau 1 D'avoir aU 

dans son ftict un poulet, qu’un beau matin l’enfffl» 
avait attiré a lui et qu’il avait laissé tomber de réU- 
lagr. .Mme Coiombeau, dont le mari est mobilisé, n’avili 
•pu résister k ia lenlation de ramasser le poulet Elis 
avait été appréhendée avant de rentrer à  son domic*.

Le tribunal a condamné Mme Coiombeau à huit joixs 
de prison avec sursis.

C
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L  enfant touchait à tout,., — Le Jeune Léon Coiom­
beau, qui n a que dix-huit mois, est trop bruyant pour 
son âge. D'ailleurs, il ea a donné la preuve, hier à ü 
huitième chambre correctionnelle, devant laquelle M
mère comparaissail pour vol. En effet, au cours (fc 
1 audience, le^bambin, ne se rendant pas compte, à ju*M— --------  .s, MX» ov iv<4uauii i»a© cu u io tt, «1
raison, que c’était lui la cause initiale du délit reproclé 
a sa maman, no cessa pas un seul instant do faire al
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Nouvelles diverses

M orts au  c h am o  d ’h on n eu r

L'im pression aux Etats-Unis sur la note 
franco-anglaise.

Lon orf> . —  Le  correspondant du Tim es ù W as­
hington télégraphie :

I l est éviUrnl que le gouvernomont américain sera

Le sous-lleutenant Jean RoulUé, du 28» arspons, attaclié 
d ’aniiussede. (I avait permuté sHn de pouvo ir a ller au teu: 
è  pe ine a rrivé dans les tranchées, 11 fu t tué d'un éclat 
d ’obus.

L ’ adjudant André-Edm ond AUatre, du 1S5* d’infanterie, 
tombé en  A rgonne le  29 Janvier.

Le sergent C ation  Houaseau, du 182^ d 'iofanterle, ûls du 
baron Rousseau, tnlulstre piéDlpotentialrB, tombé glorleu- 
seiiH-iit a la tete de sa section le 22 août, è  la bataille de 
Doncourc ; s  sucrombé 4 l 't g e  de vingt-tro is ans des suites 
de ses blessures,â l ’hôplial de V lllepupi (Meurthe-et-Moselle).

R obert Boucheron, Dis de noire regretté confrère .Maxime 
Boucheron, rite & l'o rd re  du Jour. Au bols Le Prêtre , U est 
resté le dern ier a la garde du boyau de communication, 
enfllô par les balles ennemies, A  m is hors de combat pln- 
stcurs AUemands qui voulaient en déboucher et a é ié  tu é  k 
son poste d’ une balle dans la tête.

PARIS. — Double asphyxie. — Hier, vers 4 heures d» 
l'après-midi, dans leur logement, 5, rue Lacépède, .M** 
Jeanne Boissay, Sgée de quarante ans, et son cnfaS. 
âgé ■de treize mois, ont subi tin commencement d’tè* 
pnyxic occasionné par une fuite de gaz,

Les viclirncs, dont l'état est assez grave, ont #  
transportées ù l'hôpllal de la Pitié.

Macabre découverte. —  Hier soir, à 10 heures on » 
découvert, dans un égout formé par la Rlèvre, le 0»' 
davre d'un homme âgé d ’environ soixante ans, enfoD* 
dans la vase.

M. Delanglade, commissaire de police, a ouvert iS* 
enquête.

A I
donné 
tnault 
Covlllf 
ss.as ; 
fa r  le 
î-a Joi 
lequlf 
grand! 
Collégi

LA PLAINE-SAINT-DENIS. — Accident mortel. — Ifaf
soir, vers C heures, le soldat Antoine Rleux, âgé S* 
quarïnte.^etix ans, a été trouvé mort, sous le pont dî 
la R'évolte, où U était do faction,

Il résulte des constatations que le malheureux rr l̂' 
taire a été tamponné par un train express.

La famille du défunt a été prévenue par les sois* 
du commissaire de police.

CREME SINON
to n iq u e  p o u r  la  to ile tté  

ttm s D a m e s

la I

Léi r 
^ I G S
IL rs ’ i
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N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

'— L e  due f A lb *  a quitté Madrid pour ae rendre à Londres.
— Bc î f ndç  vient de mourir la sccur de .S*. -IL la raina 

Uilaaaa de Slanléncgro.
1 IN F O R M A T IO N S

—  S. Em. Mgr Amette a vijité, hier, i  Couri>evoie, VOrfhe- 
Jt«a< des Arts  CFralereifé arlistigue) et l ’ambulancq qtri y  est 
adjointe. Mme Poilpot, présidente, entourée de tout son comité, 
lui a /ait Iea honncota de sa maison, qui élève depuis ri long- 
trmM les chers orriielins d'artistes.

Citons parmi les personne» présente» : Mmcs Hortenie 
Sclineider, vice-préridente ; Albert Msignan, Ijv ign ac , Rachel 
Uoyer, Gaveau, Lafilte, Boussod, Girette, Chapusot, de Laumois, 
Paul Thomas, Lemoine, Mnhl^cher, Langer-Regnal, Tcisrier, 
)é o  Robida, et M M . Paley. Prestat, L e  Lubca, -Mban Chaix, 
etc., etc.

—  I-a Ugation ie  Belgique é U a d r ii  vient de donner une 
•oiree en l'honneur de U  mission belge de M M . Cooreman et 
Carton de W îart. On remarquait dans l'asaiatance : ie  repré­
sentant du roi. ies ambassadeurs de France, d’Angteterre et 
d Italie. les ministres de Hollande, de Suède et de Norvège.

“  L e  roiMe Albert de idarey, ancien lieutenant de cavrierie 
de r ^ r v e  de l'ètat-major, a demandé sa réintégration dans 
l'armée au ministre de la Guerre pour y prendre la place de 
ion fiit tombé récenunenl au champ d ’honneur. Le comte Albert 
de Marcy est âgé de soixante-quatre ans

- J/. Jacqnea B erg i, neveu de âl. Goyau, qui épousa la fille 
de Féïix-Fiure, disparu depuis le az août, vient d'être retrouvé : 
il  est prisonnier à Ohrdrof, en Saxe.

—  -M. Auguste D u  Bos, le  rympathique commissaire de la 
Société des Steepie-Ouscs de France, qui avait été atteint d'ime 
avscz giave maladie contractée en s o ^ a n t  Iea blessés 1 l ’bûpi- 
tal des Frères Samt-Jeas-de-Dieu, est aujourd'hui â peu prés 
rèiaWi. II  achève sa cooviieicencc chez lui. avenue Henri- 
Martin. (New  Yerh  /fera/d.)

N E C R O L O G IE
— Dimaotie ta  mars sera célébré, en ta chapelle de nnstitut 

caiholiqtie. un service pour le lepoa des âmes des aneient é live t 
et des membres de YAssoeiatign des Am is ie  l'Institu t, décédés 
au cours de l'année écoulée.

Parmi le i noms des asciena élèves tombéa au champ d’hon 
neur, on rcsève entre antres :

L e  priuee Radg^ke de Cgriu i, U .  Reud d'Aubigué, cgmte 
Jean d'EreevUle, RR . P P . André i e  Gei'lâord-Bo.ic»/. Moreel 
ih e llie r  et Canangne-Uennessen, duc de Large, M . Franfois de 
Laurentie, comte Freis*eû ie  L o  T eu r du P in, H . Jacques CoUs 
des Francs, M . C i.  Derguin i e  Laveau, t i .  Eudes de Saule 
Icaii, M. H erré i e  La C u iU on u iire .ld . Yves de La Uamelinaye 
abbés Jaseph Baekelerd, Edmond BgrrA , P ierre  Kuppersckmili 
tia u ü u s  Las/ergns, Lsuien Rousseau, Yenaita. tJ . CA. Harrin de 
Giberguee, M . TU grry  de Cambtl, Ju if. C » j  et Henry de Senne 
ville. *

—  Un serviee ftméfcre sera célébré, demain samedi, â i i  heu­
res, en l ’falise Saint-.Aogestin, i  la mémoire du lieutenant Jean 
du Brenil de Saint-Germniei, du lo* dragons, tué le  zz  février. 
Fus de_ Isnaen  dépoté de Langres. le Beuteuant du Breml 
C'ait deniiisiomsé en potir aller guerroyer au Transvaal
Rentré ea France, il s'etait intéressé aux questions sociales. II 
iU it  l'atueur d'intéressantes études faiaoriqnes. Sa mort glo 
neuse laiase de profond» regrets parmi ceux qui l ’ont connn. 
A  U  conférence Mtéé-Tocqneviile, où il était très écouté, au 
Jockey-anb «  dans sa pravince de l'Eat, â Uqnelle 1* ratta 
ebaicnt de fortes traditions, chacun était séduit par l'ortfinaliic 
de SOS esprit et retenu par la aûreté de son caractère,

K c a i appretitnt U  mort :
D e -V. E m iU  Campredeiu, ardriviste-paiéograpbe, cbcf de 

section honoraire aux Archives naticmales, déâèdé à Paris, dans 
ta soixaate-dix-septjéme année. I l  larsae des ouvrages estimés 
sur le dix-aepüènae et le dix-huitième asèdes.

De U .  Norberto Qnirno Costa, aneien vice-président de la 
Sépublisue ArgcntiBe. aociea ministre des Affaires étras«êres, 
décédé a Bucnns-Airca

D e U .  Georges Barbette, ancien juge au tribunal de com- 
merce de VeraaiHe», ancien maire de Saint-Gemuin-en-I-aye 

Du cosnmeudont G oilm d , vice-préaidrat général de la SocsM
des armée» de terre et de mer ( i8 ;o - ; i ) .  décédé à Mâcon. le 
a mars, âgé de soixante-qaatre ans. L e  défunt était mobilisé 
depuis le début de la guerre au 6o* d’infantnûe territoriale.

De M . Oscar Schwarta, grand iudnttriel d i »  Vosges, frère de 
feu Mme Kcechlin-Schvrarî», piésideiite fomdatrice de rUsicrt 
des Femmes de France.

De M . Edgard Démet, ancien maire de Sambin (Loir-et-Cher), 
ancien conseiller d'arrondisaement du canton de Couture /Loir­
et Cher), décédé i  Orléans. I l  était frère de *  F o ^ e r ^  

De lady A gn is  N oël, a ie  aînée dn comte de Cainsborough, 
decedée lundi i  Exton Fark, i  Londres.

A La Boulie. -  L e  cross coum ry disputé h ier mstin a 
w n n é  te oltssem ent snlvim t : MM. W ertfie lm èr, 18 26 • ne- 
imault, 10.éJ ; Beptoo, S0.6B j CB ien, 20.58 ; VniuilTd S i 55 • 
ÇpvlUe, 23.85 : Lsjûte, 23.28 : Oüercier, 21,50 ; Veaojo ls ! 
* 6.28 ; etc., etc. L  appès-mldl, It, Beruard Desouches, secondé 
Pai> le  professeur RêgTiler, a d ir igé  les exercices physKraes 

Journée s'est term inée p a r un foutüaîi très antine enin- 
1 équipe des athlètes et les rugillers-inarins ; ceux-ci eu 
p a n d s  progrès, ont néanmoins «te  battus par l ’éoulDe du 
Collège d’Athlétes, qu i a gaguô par 6 huts k l .

Is a  cours de demain. —  .Viztfn, —  De 6 h. 1/3 t  10 b 1/2 
Cymnase Municipal, S2, Grande-Rue, 4 M ontrongs : eiilturi’ 
Boysique. —  De 0 heures 4 mkll, stand du t ir  de Saim-Ouen 
rue Ampère, à Salnl-Ouen, vin gt balles gratuites par mois. ' 
_  Aprèa-mfdf. —  De 8 h. 1/2 4 3 h. 1/2, terrain  de la F.G ». 
F . i r o e  Benolt-Maion, à O em iliy  : culture physique. —  
De 2 i  s heures, institut Boyesen. i » ,  rue S a in t-L tiire  («♦) • 
Sjnmaatlque resp iratoire suédoise (pour 8 ôlèves seulement', 
^  i h. 1/2 û 3 h. 1/2, Institut du docteur B o isîeu i, l i .  
2*'' de Malte. Paris ( l i « )  : éducation respiratoire (pour so 
^ v - » s  seulement). —  De 4 4 6 heures, .salte de Culture ohy- 
;« iu e , l i s ,  route de Flandre, 4 AubcrU lllers. —  De 6 4 7 
fleures. Institut Kumlien, 58, rua de Londres. Paris (8‘ ) 
fluiture physique (jiour 20 élèves seulemciiti,

Salr. —  De 8 4 0 heures. Vélodrom e d’H lver, rue Nélatoii. 
F fr i,  (i5 «) : cu lture physique et escrime 4 la baïonnette, (Le 
je ioorom e peut contenir environ 500 é lèves). —  De 8 h. 1/2 
•1 0  heures, gymnase de La Parisienne, 2» .  rue de la  Bldas- 
î “»  (20*1 : gymnastique et culture physique. —  De 8 à to 
^ u re s , salle de l ’ indépendante de Parts, 9, rue de Tlamcen, 
jw ls  (tO«) i culture physique. —  De 8 h. 1/2 4 9 h. 1/2. salle 
“ e culture physique, itS , route de Flandre. 4 AubervUllers.

chasse aux maisons ailemandes
------------vNa-----------

président Monier -vient de donner main ievée du 
fl^ es tre  Léo Hirsh, 53 e l 64. avenue .Malakofl ; M. Léo 
•ursR est citoyen américain.

Le cirant :  V ic t o h  L a d veh o n a t.

lin p rh n erie , 19. ru e  Cadet, P a r is . —  T o lô m a rd . '

( T H É Â T R E S
i .  **„CO '**d le-Françalse. — Demain samedi, «n  soirée, 4 

h ...L ,r , précises (le  spectacle sera tonnlné avant 11 
comédie en  un acte, en prose, de Tbéo- 

^ r e  de Banville ; MM. Siivaln, Louis .XI ; Georges Bcrr, Qrm- 
fS  Fourn ier ; Georges L e  Roy, O livier
rfS Loyse ; Jane Faber, N icole. L e  Gendre
M  u .  P o ir ie r ,  comédie en  quatre a « e » ,  en prose, d’Em ile 
A ug ler et Jules Sandeau : .MM. de Féraudy, M. P o ir ie r  : 
«aph ae l Dunos, te marquis de Presles ; Jacques Penoux, 
M oniraeyrtn  ; Sibtot, V eroe le t ; Faiconnier, François : Lafon, 

d ’Inès, Vate l ; Chalae, un D «nesHqu0 ; 
MUe Lecom e, Antoinette.

Apres-denuin dimanche 7 mars, matinée 4 1 h. 1/2, Patrie . 
- Une matinée sensaUonnelle—  C’ est aujourd'hui, à 1 h. lié.

Îu a lieu  tu  théâtre du Châtelct la grande maüuéo de gala 
onnée par le  Foyer du Blesse,
La Com ôdle-Françtlse donnera la prCTûlére représentation 

d une pièce inédite d'aeiualtté de .MM. Maurice Vaucalre et 
Jean Bouvier. SJ. d e  Féraudy récitera  une poésie d’actualité 
écrtte sur te fron t par son Dis.

Duâsane, Marie Leconte et Renée 
du MinH, M.M. Grand, Faiconnier e t  H iéron jm us, de la Co- 
ra éd lo -fran ca l^  : Mlles Le Senne, M, Feudoroff, MM. .M fred 
Brim , l ^ n  Lafntte, W lvetfe et Paty.de ru p é r ï; Mlles Low elly , 
Marié d e  l ’ is le , W lcot-Vauchelei et Vallanorl, M lles Lyso 
Berty, M arguerite Deval, Jeanne RoSy, Defreyn, .MM, de Max, 
Gaston Onbosc et Dumény, ainsi que d’auires nombreuses

i l

Jules Moy w ra  te rég liseu r  speaker parlant au public ; 
T M grlfie Lequien et J.-J.Mlles Jeanne Barbier, Anna Johnson, i-equieu e i  j . - j .

Moncey, de l ’O pért, exécuteront un ballet. La  Comédie-RoyalefaMlDD« AèVrM Im . _______  * __

T I V O L I - C I N É M A
nous présente cette sessaine un program m e magnifique qui 
attirera la fou ie  d e * unaieurs de beanx qieciscles. U com­
prend en e ffe t  r M m e C erentisu, d'après le  célébré roman 
Ue René Bazin, de l ’Académ ie française, grabd flhn artistique 
brtUamaienl in te ip ré té  ; P o u r  le  Peya, drame patriotique : 
Comment jtipadfn ae bat en  duel, avec Prince.

TlooU -Jeienuit donne toutes tes actualités sensaUcnnelles 
Grand oretea tre  sym ^ion ique. —  TlvoU-Clnéma, 14, rue de 
ta Douane, donne tous les Jours, 4 2 b. 1/2. des matinées 
avec te morne program m e que le  so ir. Loe. : téL Kord 26-44.
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L 'U N IV E R S IT E  D ES AN N A LES

La M arseillaise” , Jean  fiichepîa 
Chirurgie de guerre, Baoul Baudet

. . I — —  aa*

L ’I 'n iv e r s it é  des tAnnaies p o u rsu it  l 'h eu reu se  sé r ie  de 
ses cu u férenoes s i  g o û té es  d u  pu b lic .

.M. R a o u l B au de l, l ’é n iin en t ch iru rg ien , ra con ta it  m e r­
c re d i l  ses a u d iteu rs  u ne ' J ou rn ée  d e  c tü ru rg ie  de 
gu e rre  »  Je v ie n s  à  vous, d it - il d a n s  un dé lica t

p réa jn b u lé , com m e la i t  le 
ch iru rg ien  consu ltant ap­
p e lé  dans une fa m il ie  au­
p rè s  d ’ un en fa n t g r iè v e ­
m en t b lessé , q u i réu n it 
au tou r de lu i les  paren ts 
an go issés  e t  q u i, san s leu r  
d i^ in iu le r  la  g ra v ité  d e  la 
b lessu re , s a it  tro u ve r  les 
p a ro les  q u i rassu ren t et 
ies  r em èd es  q u i gu éris ­
sent... • 11 fit, a vec  une 
m a îtr ise  rem a rq u ab le ,ir iiis - 
to r iq u e  de ce tte  ch iru rg ie  
d e  g u e r re  q u i v a  du poste 
d e  secou rs  a u x  am buian- 
cee. C e  fu t  u n  résum é 

et lu m in eu x  des 
q u i s e  jw ie n t  

su r  le  oham p d e  ba ta ille  
e t  q u i t ro u v en t le u r  d é - 

^  nou em en t h eu reu x  dans
IJ K a o ü l  B a u d f t  le s  am bu lances sa gem en t

(Phoi. P irou , bd si-G erm .) organ isées .

L a  p a ro le  d u  d oc teu r B au det e s t a isée, c la ire , sum res- 
t iv e  ; i l  a  c e  don  d e  m ettre  à  la  p o r té e  d e  tou s  des 
lu es lion s  q u ’i l  déba rrasse , ccimme en  se Jouant, d e  aes 
a r id ité s .» C e  fu t  une v é r ita b le  le çon  su r  l ’ in s ta lla tion  
eh iru rg iea le  d e s  h ôp itau x , su r les  so ins 4 d o n n er  aux 
h iessre a tte in ts  d e  b lessu res  g ra v e s  e t  p ro fo n d es , e t  ce 
fu t en m êm e tem p s  u n e leçon  a g ré a b le  à  en tendre. 
M. B au d e t n ’e s t  pas  seu lem en t un m a ître  d e  la  eh iru r- 
g|è, i l  s 'e s t r é v « é  c o n fé re n c ie r  rem arqu ab le . L e  public, 
v iv em en t in téressé , —  ca r  q u i n 'a  en  c e  m onten t parm i

La Bourse de Paris
S ü  4  M A R S  1915

On ne fa it toujouTB pas beaucoup d ’affaires su r notre 
marché, mate tes cours n 'en  demeurent pas moins ferm em ent 
tenus dans la plupart des cas. Cette fenneté est k reten ir 
aujourd’hui encore, dans te groupe des fonds d 'Etai. sur 
notre 3 0/0 perpétuel, qui se maintient aisément 4 7ü francs 
et sur l ’Extérieure, qu i dépasse un Instant le  cours de 85 f r ’ 
po.ur s’y  nxer ensuite, contre 84,75 hier. Quant au T u «  
nniné, le  manque de contre-partie emiiêche de le  coter • U 
a ’ï  a, en effet, sur lu i que des àcinendea.

D'autre part, H convient de noter une nouvelle poussée de 
hausse dB is  le  cotupartlraem industriel russe, sur les va­
leurs traitées en couJksse, t^ tes que Toula et Bakou, oui 
donnent lieu 4 des échanges assez suivis.

Par contre, c’eat le  calme qui prévaut du côté des établis­
sements de crédit, ainsi que sur nos grands Chemins, qui 
restent. 1e Nord 4 1255, lo p .- l.-M . 4 1058 et l ’Orléans à 1110.

Parm i les valeurs Indusirlelles, légère amélioration du Rio 
4 1.49S et gain plus appréciable du Suez 4 4135.

Sur le  marché en banque, Toula p u s e  4 1060, Bakou 4 
1375. Mines sud-afrtcaines quelque peu rafferm ies.

.— — , v-,,cia, cAc'.-uicivat uu uoiiei. t-a (.ouieuie-nuyaie 
Jouera son * c i c b  le  Ckancement. üne troupe belge, com- 
pdsée de Mme Ctema, MM. Massan et Murlc, Jouera une pièce 
bruxelloise.

Sur Isa cathédrales m artyre i. —  H . Jean de Bonnefon fera  
une conférence sur le »  • Calhédraies m artyres »  1e n u rd l 
9 mars. 4 4 heures, k la Comédte-Royalc, 23, rue Cauraartln, 
où  on peut dès aujourd’hui re ten ir les places. Mlles du 
M lnil, Louise Silvaiii, Génial, V ellln l, MM. de Max, lla rry  
Krlroer, prêteront leur concours. Mme Delarue-Mardrus in- 
terorétera deux de ses poèm e», et M. Duval, organiste de la 
cathédrale d e  Reims, se fera  entw idre,

M. Vigneau ae porte bien. — I l  vieut de te télégraphier lul- 
méme de Royan, où  H est cycliste drou ls le  début de la 
guerre.

üalveralté des • Annale» » , 51, rue Salnt-Oeorges, Parts. — 
Aujourd’hui vendredi 5 mars. 4 2 h. 1/2, «  Un V oyage en 
âdleanapnc » ,  oonférepce par M. xiaurlce Donnty.

• La V ivandière > t  Monte-Carlo. — La VUsandtire, de B «n - 
Janim Godard, qui ouvrait la saison d'CIpéra donnée au béné- 
Bce dea Œ uvre» M lliu ires  de te Guerre, saison qui, cette 
année, ne comporte que dix-huit représentations, s provoqué 
une profonde émotion patriotique. L ’œuvre et les  interprètes 
furent acclamés. ,

Le triomphe de la so irée fu t pour Mme D eln i, la  m agnl- 
nqiK  créatrice du rô le de M irîon , brillam ment entourée par 
M e  Paulp Aga, .MM. M ario, Magucnat, Journer, Chalmin èt 
Cbarles Doknas.

L 'c ïéou tio ii rborrte et orchestrale fu t parfa ite, sous la dl- 
r e « io n  de M. Léon Jebln.

O m ste-Ptihé. — A signaler au p ro rra m n e de cette semaine 
on OMn scn s illo an ti et patrtoUque : P o u r te  Paya. P rince est 
du plus haut comique dans Covtm enl X iça d in  t e  bat en dueL 
Drame, comédie sentHDCBUIe, comique, vues de plein  air, 
aetnalllés, il y  1 là un programm e digne, comme tou jour». 
d e  la  magnifique salle du boulevard, où les  habitués recon- 
nusaeni que tout est parfait ; films et projections.

U N E

Pastille 
VALDA

E N  B O U C H E
C’EST LA FRfiSERVATIOM 

ASSUREE
d o t  M e n x  do O o rg v , éHutaiot; 

R lta ïa es  d o  C erroo ia , 
SnToaem eale, BrooedUtee, a t«.

C’EST LA SUPPRESSIOM 

DISTAJTTAMËE
do rO ppra aoloB  

d o t  A e e é ï  cf'Aotb iao, aOo.

C'EST LA 

GUÉRISON RAPIPE
de  toutes Je»

M A U O iE SD E U  POITRINE
RBCONMANDATKIN 

DE TOUTE IMPORTANCE 
D E M A N D E Z ,  E X I G E Z  

diBs toutes les P b a t r m a c ie s  le»

V É R IT A B L E S

PASTILLES VALDA
vmdues S « 7 i l e iQ e n t  

« o  B O I T E S  d e  1 f r .  2 S

portant le  nom

V  A  I. O  A

S/Ĵ MOIS DE GUERRE ILLUSTRÉE
L a  documentation la p lus complète 
et la plus exacte su r ia G uerre , est 
fourn ie par la  collection d’£xce/s/or.

Les  153 numéros parut depu.it le  1" septembre 
jttsqu’au 31 ja n v ie r  e t tes tro is  numéros spéciaux 
donnant, complétés e t vérifiés  d’apré» le L iv re  
jaune o ff ic ie l, tous les événements depuis ju ü le l 
jusqu’au 1"  septembre sont envoyés franco contre  
12 f r .  p ou r la  fronce, 18 fr . pou r l ’étranger, 
adressés à Ezcelsior, 88, auenue des Cham ps-Ely­
sées, Paris.

Ayuntamiento de Madrid
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JE U X  D E  C A N O N N IE R S  
Pans cette grande aiguille, l'ar­
tilleur allemand s’est amusé à 

ajourer un chas.

L A  R E V U E  D E  «  P A R A P L U IE S  •>
A  tous ces automobilistes, on a distribué des sacs imperméables 
pour les protéger contre la pluie. Leur capitaine profite de la 

première ondée pour les passer en revue.

L E  S T Y L IT E  M O N T E N E G R IN  
Sa colonne est un arbre. I l  ne 
rêve pas, il observe. Grâce à lui, 

ses camarades visent juste.

—  Grand Dieu ! Pourquoi démolissez-vous 
votre machine?

Je viens de m’apercevoir qu’elle porte le 
meme numéro qu’un de ces odieux sous-marins 
allemands t (london Opinion.)

L E  B R IL L A N T  SECOND 
—  Qu’est-ce qu’ils feraient

n'étais pas là ?
81 je  

(H. Soursiac.)

L E  P A IN  K  K  
Un morceau est exposé à la vitrine d’un magasia 

de Berlin.

(Supplément Oe la KovoU rrémla, retroïrtd.).
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